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Dans lequel on explique avec autant de clarté que 
de méthode , les commencemens & les progrès de 
cette cruelle Maladie , dant on développe les diffé- 
rentes caufes ; enfuite on propofe les Moyens de 


conduite dans les diverfes périodes, & les Spéci- 
.» fiques les plus éprouvés pour-la curation. 


Par M. D. T. DE BIENVILLE, 
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AVANT-PROPOS. . 


Lé 


Cris préjugés paur-être s'oppo- 


1 


feroient à mon but , fi je ne commen. 
çois par rendre compte au Public des 
… raïifons qui m'ont engagé à traiter &c à 
oi une. queftion aufli impor- 
| sante & aufli délicate que celle-ci. Le 


premier foin d'un Auteur doit être de 


s’acquérir. de la confiance fur la nature 


des objets qu'il propofe ; ce n’eft point 
encore affez , il doit prouver qu’il mérite 


eue confiance. Ses recherches & fes 


À 


déconvertes heureufes & prudentes, fes 


& ii] 


vj AVANT-PROPOS. 

principes évidens > fes preuves morales 
& phyfiques, la netteté de fa méthode , 
la vériré & la facilité des moyens qu il 
emploie , la nouveauté même de fon fujer 
& de fa façon de démontrer , font la 
route qu'il doit prendre pour perfuader 
fans tromper, pour fecoutir fans être blâs 
mé, & pour réuffir fans craindre ou leë : 
faux préjugés ou les envieux, 

Sans chercher à pénétrer les motifs 
qu ont eus les aureurs anciens & modernes 
de laiffer cette matiere Jans l’obfcurité du 


| fncet ou du moins de ne l'ébaucher 
qu ‘imparfaitement , je m'en tiendrai eue 


ment à expofer les raifoñs que j'ai eues 


de la traiter ex Pr eo. 


AYANT-PROPOS, vi 
| Le celebre Aftruc , à la fn de fon 
traité des Maladies des Femmes » Nous en 
a laïffé un petit effai en latin qui patdir 
‘avoir échappé avec peine à la modeftie 
de (à favante plume ; encore a-ril affe@é 
re écrire en certe langue pour le dé- 
rober aux yeux du vulgaire , 8 n'en 
donner la connoiffance qu’ aux hommes 
| inftruirs & obligés par état de remédier 


aux défordres de la nature, | 


PT. 


Je n’oferois condamner l'excès de mo. 


deftie d'un homme fi refpe@tible ; mais 
.je ne crois point que fon filence foit 
une loi, Je fais que tout homme qui 


écrit pour être urile à fes femblables » 
a iv 
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doit connoftre les vraies bornes de la 


pudeur x & S'y fonmettre ; &, bien Join 


de. manquer à ces lois facrées, j je füis 


| parfaadé que les: moyens que j'emploie 


ne peuvent que tendre à affermir cette 


vertu. Quel : motif plus puiffant & plus: 


sûr pour établir fon empire , que d'offrir 


aux yeux des perfonnes mêmes du exe, | 


le tableau vif. & frappant des maux. 


affreux & incroyables prêts à accabler. 


une jèune fille, au premier pas qu'elle . 


fait pour fortir de la voie de l'honnêteté ? | 


Puifle mon pinceau être affez expreffif & : 


mes couleurs aflez aturellés on infpirer 


toute l'horreur qu’on doit avoir d'un pa- 


_veil vice ! Puiffe mon fecours fervir | 


— 


‘AVANT-=PROPOS.  Îx 
à vaincre de fi dangereufes foibleffes! 

L'efprit humain, borné par lui-même, 
_ féduit & aveuglé par les pañfions , eft bien 
“plus fenfible à la -crainte d'une punition 
phyfiquemenr, dénrontrée , qu'aux, me= 


naces d'une correétion moralement éta- 


blie,que. ’éjoi nement rend eu touchante, 
| q gne P 


.& dont lefpérance efface le terme, la 
PE aA » & fouvent la réalité, Quelles 
obligations le Public n'a-t- -il pas’ à l’éner- 
| gique traité de LOnanife ? Quelté vertu 
| n'ont pas ces images vraies & effrayantes 
.que | le célebre Tifos y peint avec force? 
| Combien de milliers de jeunes gens ont- 
jé évité Ée ces avis l'abyme où ils alloïent 


‘fe FE Que se milliers encore” s’en 


<e 


Fe ‘AVANT -PROPOS. 
:fonr:retirés par fon fecours ‘au 1 moment. 
de périr au milieu de ce défordre , peint. 
avec tant de vivacité & de vérité dans 


fon ouvrage ? 


Au refte, En oe regarder comme: 
dangereux un livre qui, ne tend qu'à dé. 
tourner d’une volupté illicite, à effrayer 
les jeunes perfonnes qui pourroient avoir 
du pénchant pour cette malheureufe ma 
nie, &t à retenir a fougue vicieufe du 
tempérament , par des leçons püiflanres, 
& par des principes & des conféquences 
puifées dans la nature s faites pour per- 
fuader? | k RS 


Si cet ouvrage vient à, tomber. entre 


| AVANT- PROPOS. . 


les mains des jeunes perfonnes , Loir: par 
l'inatrention des peres & meres, foit par 
la négligente des perfonnes faites pour 
veiller à leur éducation, foit enfin, par 
Lo “éduétion de: quelques ames libertines 
qui ne manquent jamais d'artifice pour 
4e procurer l'entrée des maifons honnêtes ; 
fi, en un mot, par tel accident que ce 
puifle être, une jeune fille fe trouve à 


même de lire ce livre , qu'en arriveraèt-l? 


| rien. Elle fera dans le cas, tout au plus, 


L- imperfettions auxquelles fon fexe eft (ujer, 
& fur les caufes infiniment multipliées de 
on dérangement. & de fon entiere def- 


grution. C 


| de gémir fur l'aflemblage prodigieux'des 


: 


Ron à AVANT - Pro PO&. 
Les CORAN prémarurées qu elle. 


‘féra à même d'acquérir par certe leQure, 
/ * | 


. . , AT À ! 2 
‘ne ferviront point à l’enorgueillir ni à lat 


GE ‘corrompre ; elle fentira la fragilité de fa! 
“, ‘nature ,elle refpeétera &t chérira même | 
des principes qui la garantiront certaines 
ment du naufrage prochain auquel Le {exe 


| 
| 


eft expofé par fa foibleffé, 
 C'eft pourquoi, bien perfuadé du peu | 
.de mal que peut faire mon ouvrage ; je: | 
A point héfité de je mettre au jour » 
«par rapport au bien réel. qu'il doit pro | 
duire. Car quels avantages n’en pourront À 
pas tirer les. peres , les:meres ;, & toutes | 


les perfonnes qui font ee de l'édu-! 


{ 


AVANT-PROPOS. xi 


gation des jeunes filles? Avec quelle con, 


noiïflance & quelle ‘difcrétion ne pour- 
ront-ils point diriger & éclairer les difpo- 
firions naïflanres de ces tendres/éléves ? 
&t combien ne s’eftimeront-ils pas heureux 
de pouvoir devenir eux-mêmes les mé- 
decins fecrets d’une maladie capable de 
couvrir de honte celle qui en eft arraquée 


Vous à 4 ; 
& de cauïer les plus cruels chagrins à 


ceux qui ont donné le jour à certe infor: 
| ! : : 


tunée ? D'ailleurs ,je ne vois aucune rai- 


fon folide qui puife forcer , ou fimplement 


autorifer 1a arp à garder le filence 
far un mal qui ne doir pas être un objet 
moins important que les autres de fes 


recherches & de fes fecours, 


x 
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xiv. AYANT- -PROPOS, ut 


Un auteur célebre , auf recomman: 


dable par fa piété que par fes connoif. 


fances dans le principes de l’art de guérir, . 


qu'il a développés avec une érudirion , 


‘une méthode & une éloquence admirables; 


cet auteur refpeétable a mis en queftion 


s'il étoit permis à un Médecin honnête 


de donner des préfervatifs contre les acci= 
dens provenans d’un crime auquel o on ne 


peut praler fans horreur. 


Il n'a pas craint de fe répondre à lub 
même , que chaque fcience devoir fe bor- 


ner. à fon objet ; & en même temps s'en 


occuper toute entiere; qu en ice. 


le mal phyfique étant l'objet de là Mé- 


ETS 
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decine, tous les accidens qui en réfultoient | 


exigeoient néceffairement l'étude & les 
recherches du Médecin , non-feulement 
pour appliquer les remèdes aux maux ac- 
tuellement exiflans , mais encore pour 
trouver des moyens capables de les pré- 
venir , fans faire atrenzion à l'horreur de 
leur principe. Ïl n'appartient qu’à Dieu 


de faire trouver au coupable la mort dans 


- fon-propre crime ; c’eft à nous de trem- 


bler en adorant l'équité de fes jugemens; 
mais nous ne devons pas cefler d’implo- 
rer & d’imiter ; felon notre pouvoir, fon 


exceflive miféricorde. Je dois moi-même 


ce témoignage à la vérité & à fa clé 


_mence infatigable ; car j'ai vu plufieurs 
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pe dans un danger érninent: & fi 

_ J'aidéfefpéré de leur rétabliflement, c’éroit 

_ plutôt à caufe de leurs blafphêmes & de 
Jeurs imprécations continuelles, que par 
Ja nature de leur mal ; j'ai vu ces HER 
malades recouvrer une fanté parfaire, effee 
auffi éronnant qu ‘admirable de la divine 4 


miféricorde, APE 
(1 


y404r 


Si un Médecin eft donc obligé “pat 
état de travailler non - feulement à la 


guérifon d'une maladie quelconque 1 


% mais encore , s’il ef poffible, à en pré- | 


( 4 
venir l’exiftence , pourra-t-on le blâmer + 
fans injuftice , loriqu'il prend la voie la 


plus certaine & la plus générale on 


Re bas 
. 


ÂvanT- PROPOS. “xvH 
arriver au but qu'il fe propofe:: ER Voilà 


le cas où je me trouve, La maladie dont 


je traite n’eft point une chimere , elle 


n'eft que trop réellement exiftante dans 


IC exe, elle n'y fair tous les jours que . 


des progrès trop rapides. Quand tout le 
monde me nieroit là vérité de ce que 


javance,je ferois obligé de m'en rap- 


} . . 
porter à l'évidence de mes connoiïflances . 


& de mes découvertes. 


Je fuis donc fondé à en développer 
les caufes & les variations , & mon devoir 


i que j'en propofe les remedes. 


… 


À. 


MA cette” premiere réflexion , il en fuce. 


4 une autre plus ffentielle à à la con 


1 


ce 


| Fi EM R a Ea se the, tn à 
XVI] AVANT-PROPO ” 83: 40 
ect atonee l'efpece. Parmi les moyéns 
; propres à être oppofés à la contagion, 
Lil s’agit de choifir le plus efficace, &: 
1 Gi dont la connoïflance peut devenir | 
la plus sûre, la plus prompte & la plus 
‘univerfelle. Or, que peut-on imaginer de 
plus capable d'obtenir ces différens fuccès, 
qu'un ouvrage dont roures les vérités 
font fenfbles, dont les expreflions , moins ! 
éloquentes que naturelles & effrayanres , 3 
font autant de foudres capables d’'étonner : 
les Æêres les plus opiniâtres & les plus 
forcenées? \ r 
Je ferai trop heureux fimes réflèxions 
# peuvent être de quelque urilité à ‘la fo: ) 


AVANT-PROPOS.  xix 
été. Sans doute l'amour du bien public 
qui conduit ma plume, ne me répond pas 


de fon fuecès. Peut-être quelques favans 


daignerontsils critiquer cet ouvrage ; je 


"ouhaire que dés fentimens pareils à ceux 


“qui mont porté à le faire, les engagent 


Là en dire leur avis. Le public ne pourra . 


qu'y gagner ; je ferai toujours glorieux 
d'être humilié , puifque je pourrai mé 
féliciter au moins d’avoir tiré des ténebres 
une matiere intéreffante , mon ouvrage 
dût-il ÿ être lui-même plongé par un 
autre bâti fur fes ruines. Je’ n’ai point 
une idée aflez avantageufe de mes connoif- 
|fances pour me croire exempt d'erreurs 


puifle feulement quelqu'un plus digne que 


ré 
e., 


xx * AVANT-PROPOS. 


moi {e seflre maître de la carriere que. 


je nai fair qu'ouvrir. Je géderai fans rou+ Ê 


gir , & même avec plaifir, à des vérités 


oi 


rendues plus frappantes, à des principes 


plus sûrs, &. à une éloquence Pie éner- à 


gique & plus e effrayante. 


Quoi qu'il en foi , c’eft moins pour 


Les gens de.lart que j'écris, que pour le. 


commun des hommes & des femmes. 


# 


qui , fimples dans leurs penfées , me fau 


ront bon gré de la fimplicité des miennes. 


L'expérience leur montrera que je fuis 


fincere dans les images que je leur offres 


& le fuccès de mes remedes les rendra 
. reconnoiffans envers moi par le cas qu'ils 


feront de mon travail 


Voici # 
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AVANT- PROPOS. XX] 
| Voïë l'ordre que je m 'engege à ob- 


Le dans cet Ouvrage. 


Û 


. Dans le premier Chapitre , je prou- 
verai la’ foiblefle du fexe par fa conf- 
truétion ‘ogañique ; afin dé donner une 
fufñfante connoiflance de, la nature des 


fibres & des mufcles qui jouent le prin- 


= 


à J Ÿ 
cipalible dans les accidens de la matrice. : 


Dans le fecond ; je ferai voir en gé- 
u : que c'eft. que la Nymphomanie 
72 } 


ou Fureur utérine, 


* 


Dans. le troifieme , j'en déduirai les 


“caufes & les divers accidens, 


? Dans le quatrieme, je parlerai de la 


L 


 : 
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xxi] AVANT- PROPOS. mens 
“différence de fes degrés & de fes. Gmp- 
tÔmes. | AT: 

‘Dix le cinquieme , J'établirai quels en 
font les fignes A ue & pronof.. 


riques. , SRE: 
| 


Dans le fixieme , je donnerai des mé-. 


thodes de guérir, & J'indiquerai. les fpé- 


cifiques les plus certains pour les diffé 


rens périodes. Je neydéguiferai pas le. 


peu d’efpoir de guérifon qui refte à a cellès 
qui font parvenues au troifieme & nier 
période. J'indiquerai néanmoins les fpé-. 
‘ cifiques les plus éprouvés , & je donne- 
rai les regles de conduite les mieux ns 


tendues pour guérir , fi rourefois cela eft} 


[” 


_ AVANT-PROPOS.: xxiü ë 
encore poffible ; ou au moins pour bbviers ‘| 
au défefpoir auquel une-maläde eft tou- 
jours prêre à fe livrer dans” l'extrémité 
de ce mal. 

A Kfin on trouvera un Appendix 
de formüles auxquelles on aura recours 
fuivant leur numéro ; & afin que l’on ne fe 
trompe pas fur les dofes qu’on doit em- 
ployer , je vais expliquer ce que l'on. 


entend par poids & mefure en Médecine,! 


… La livre n’a que douze onces; l'once 
NN 2 
contient huit dragmes ; la dragme , trois 

Lt . \ : 
fcrupules ; le fcrupule, vingr grains ; le 


grain pefe un grain d'orge. 


|} La pinte de Paris eft de trenre-deux 
| b ÿ ? 


[2 7 ca 


ur “AVANT: Por de 


La cuillerée eft une cuiller d’argent étdis | 


_ c'eft ce que la main peut, contenir. La 


“regles de l’art; par B. M. bain-marie, &. 


onces; la chôpine defeize ; le demi-fetier; 
de huit ; le poiffon , de quatre; le demi 
poiflon , de deux onces de liqueur. Le 


gobelet eft la huitieme partie d’une-pinte. 


paire, qui contient une demi-once de | 


liqueur, La poignée eft défignée par m. 5. 


pincée eft çe qui peut être pris entre 
les trois. doigts ; elle eft défignée par 
pug. j. Par 44 ou ana, il faur entendre, 
de chacun ; par Q.F. une guEnIue ff 
ffante; par S. A. fuivant Part ou “Les 


par B. V. bain de vapeurs. Avec ces | 


petits éclairciflemens , il fera pofible à 


‘AVANT-PROPOS. XXV: 
out le monde de faire ufage de mes: 
formules fans rien rifquers Je défire bien 
ardemment qu'on fe ferve de cèt ouvrage: 
avêc autant de fuccès que j'y ai employé: 
de travail , d'attention ‘& de candeur , en: 
me dépouillant en faveur du Public de 
quelques connbiffances que bien des gens: 
auroient confervées comme de rares fe= 
crets. C’eft un reproche qu'on pourroit 
faire à jufte titre à quelques gens de 
J'art, aflez célebres d’ailews. Eft-ce peti- 
vefle d’efprit ? eft-ce un intérêt fordide ? 
De quelque côté qu’on les envifage , ils 
font également méprifables, J'en ai en- 
tendu. plus d'un fe féliciter de n'avoir 


‘donné au Public que ce qu'ils vouloient 


rt 


ps 
AVANT: PROPOS. 


bien. perdre, -& d avoir réfervé pout eme. 


feuls les vrais fpéciiques propres. aux. 


‘maladies donc: ils ont traité. . On n'éft. 


Le 


point, furpris» de trouvér cetre façon ‘de. s 


_penfer:chez un charlatan ; mais AUS 


: humaine ? 
Seau 
1 
if : 
LE 
à ,! 
à 


. . exiffer dans: üne: ame honnête, noble êg: 


MAUR UE 


“DES en D at 


Lonxe I. Des Parties organiques de 


la Femme ÿ Pag.:r 


CHap. IL Dans lequel on explique en 
général ce que c'efl que Nyaphomanie 


ou Fureur utérine, 13 
Cap. Ill, Des Caufes 6 des Accidens 
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Luis A 
Cuap. IV. Des Degrés & Symptômes 

de la Fureur utérine, 47 
Let V. Des que Garobibes de 


la Fureur utérine , & du Pronoflic 
| . . 
guonsen doi faites Le JE. 


Fi son rasra DES  MATIERES. A à 
À 
Cnar-V I. Des Moyens de guérir dans) 

le premier & le fecond périodes , & des | 
_ Soulagemens qu'on peut efpérer dans 
le troifieme période TNT ER 94 | 


OBSERVATIONS fur l'Imagination par | 
à rapport à la Nymphomarie, 146 
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NYMPHOMANIE. | 
CHAPITRE PREMIER. 


Des Parties organiques de la Femme. 


(5 Grue la naïffänce & les progrès de 
Ja maladie que nous appelons fureur wrèrine à 
vicnnent abfolument des impreffions ‘& 
“des mouvemens des fibres intérieures des 
organes , je crois devoir me difpénfér de 
donner ici la defcription des parties exté- 
rieures de la femme. 

Je me bornerai donc à “décrire le plus 
fuccinétement qu'il me fera poffible , fes 


A 


4 | pariss tutérienresli 3 & fut-tout: celles qui 4 
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|Çoncourent immédiatement aux impreffons C1 
Fi & affections de la matrice ; comme. fiége | 
(principal. des. fâcheux accidens dont j'en- M 
treprends de faire l’effrayant tableau. 

Nous confidérons dans les parties de la | 
femme. deux conduits ; lun appelé fé canal 
de l’üréire, dont nous ne donnerons aucune 
defcriprion » parce qu l eft tout-à- fait 
étranger à notre fujet ; l’autre eftle vagin, 
que les anatomifies nous difent être un canal 
long , qui defcend depuis l’orifice de la 
matrice, jufqu'à l'extrémité des Rares 
honteufes de la femme. 

Dans les vierges, on lui donne environ 
cinq à fix pouces de longueur 3 1l pafe ; 
entre la vellie & le re@um, Des deux 4 
membranes qui compofent fa fubftance , ? 

June eft interne, & l'autre eft externe. “ 4 
7 L'interne eft un tiflu de nerfs qui la! 
rendent conféquemment très-fenfible. Sa ! 
partie intérieure eft pleine de rides fpirales À | 
qui s'étendent dans l'accouchement, Ce à 


» 


> 


À 
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eanal PAT de véfcules qui contiennent 
une éfpece de mucoñré que déchargenr. 
une infinité de petites glandes ; de - là 
vient l'humidité fort néceffaire ‘dans le 


vagin. 

La mémbrane externe eft un if de fibres 
mufcuiaires capables d’extenfion & de con- 
tration. Qn voir à la partis inférieure de 


l'orifice de ce canal , un plexus de vaiffeaux 
qui compofent un corps caverneux rempli 
de fang artériel que déchargent ces vaifleaux 
dans certains momens de voluprés qui érant 
embraflés par une quantiré de fibres mufcu- 
laires dont nous venons de parler, con  : 
traétent finguliérement l'orifice, & procurear 
une fenfbilité exquife. | 
Les arreres & les veines de la partie 
fupérieure du vagin viennent des hypo- 
gafiriques, & celles de la partie inférieure 
‘ont leur principe dans les hémorroïdales, 
Elles fe communiquent les unes aux auttes, 
:& font deftinées à les vivifier pour gonfler 
- & roidisi les corps caverneux par l'extrême 


À 2 


/ 


: k LA NYyMrHO MANIES 
fenfibiité qui y regne. Le furplus du fang 
des arteres eft rapporté par les veines dans 
la veine-cave, | à 
La matrice eft un corps membraneux 
compofé d'un tiflu cellulaire de fibres, 
couvért d'une grande quantité de vaifleaux 
| fanguins. Sa figure reffemble exaêtement à 
celle d'une poire,, dont la ‘cavité peut 


contenir une grofle amande. Sa longueur, 


depuis fon orifice interne jufqu’au fond , eft 
de trois travers de doigts ; fa partie pofté- 


rieure eft large de deux pouces, & l'an 


térieure d'un. Elle a un pouce d'épaiffeur. 
Sa fituation eft dans la partie inférieure de 
l'hypogaftre, entre le re@um & la veffe : 
où les os pubis la défendent par devant, 
& l'os facrum par derrièçe ; mais il regne 


certain efpace entre eux & elle , ce qui. 


occafionne dans le fexe la groffeur des 


hanches. Li 

Son orifice | qui fe joint à ‘la partie 
fupérieure du vagin , eft fort petit | & 
reilemble aflez au mufeau d’un chien ; fa 


a 
J 


va 
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cavité interne à la gorge de l’onifice, s’ap< 
pelle col de La matrice. Sa furface eft inégale , 
& pleine de rides dans les intervalles 
defquelles on remarque plufieurs conduits 
très-petits qui arrofent le col de la matrice 
pendant l'écoulement des ordinaires. Les 
fleurs-blanches viennent des glandes qui 
font à l'origine de ces petits conduits, & 
. qui font proprement le fiége de cette maladie 
fi commune aujourd'hui dans le fexe , qui 
la fupporte fans faire réflexion qu'il porte 
un principe de mort : les remedes en font 

néanmoins à préfent très:connns. | 

Le col de la marrice a de petits trous 
qui font les extrémités des conduits qui 
viennent des véficules féminales , deftinés 
- à verfer dans la matrice une liqueur #uci- 
lagineute & fpermatique , que les véf- 
cules pompent & attirent des tefticules ou 
ovaires de la femme , & qui, n'érant point 
une femence , en tient néanmoins lieu, 
par le plaifir qu'elle caufe en fortant de 
\ ces véficules ,/ qui font de petits corps 
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fphériques fervant ce réceptacle àcerteliqueut 
-fpermatique ‘ qui y eft introduite par les - 
vaifleaux déférens qui prennent leur ori- 
gine dans les ovaires. Ces véficules font. 
nerveufes & mufculaires ; elles fe dilatent 
| parle mouyement des mufcles accélérateurs 
: qui leur fofit attirer la liqueur fpermarique , 
qui dans le moment les oblige à fe contraéter, 
pour la pouffer avec force dans Îa cavité 
de la matrice. Jufque-là la femme a agi 
toute feule, & comme le mouvement par- 
ticulier de fes organes nous étant -bien 
connu , eft fufffant pour nous mettre par- 
faitement au fait des caufes puifées dans 
_fa nature, qui font relatives aux accidens 
de la fureur utérine , nous n'irons pas 
plus loin fur l’ufage de fes mufcles & de 
fes fibres, dont la progreffion nous mene- 
roit , comme malgré nous, aux principes 

& aux effets de la génération. | 

| Nousnous réduirons à dire encore quel- 
ques mots fur la fituation des veines, des 
arteres & des nerfs, de la matrice & de 
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‘fes Jigamens, parce que routes ces chofes 


importent finguliérement à notre: fujét ; 
& quoique les ‘ovaires. n'aient pas un 


rapport bien eflentiel aux accidens. dont 


je traite, Je.crois cependant néceffaire 
d'en faire connoïitrela narure , la fituation 
& les effets, qui deviennent fréquemment 
la. fource de. qu:ntité :d’accidens «par 
lignorance des peres & meres , ou de 
celles qui font chargées de l'éducation de 
la jeuneffe. 

Les arteres & les veines de la matrice 
viennent des hémorroïidales , des hypogaf- 
triques, & des vaifleanx fpermatiques qui 
s’anaftomofent l'un avec l’autre. Les nerfs 
de la marrice viennent des interéoftiles ; 
& de ceux qui fortent de l'os facrnra, Il y a 
‘beaucoup de vaifleaux lymphariques dans 
_fa furfice interne , qui, s’uniflant peu à 


_ péu, forment de grofles branches qui ont 


leur inferrion dans le réfervoir du chyles 

Fous les vaifleaux de la matrice rampent 

fur fa furface sxterne , faifant plufieurs tours 
À 4 
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& replis qui les girantiflent de rupture dans” 


»e : eéxtenfon: M À 


: La partie poftérieure de 4 matrice ne 
tient drien ; l'antérieure eft attachée à la 


veflie & au rectum , -& chaque côté par 
deux efpeces de ligamens qu'on divife en. 


+ 


ligamens larges & en ligamens ronds. 
Les ligamens larges ne font autre chofe 
qu'use produdion du péritoine qui. part 
des côtés de la matrice. Ils font compoñés 


d'une double membrane qui en contientune 


# 


autre dans fa duplicature: On les compare 


communément, à caufe de leur figure & de 
Jeur largeur , aux ailes des chauves-fouris: ? 
- L'ovaire eft attaché äune de leurs extré- 
mités , laquelle à fes ‘vaifleaux déférens, 
Pun qui s’infere dans le fond de la matrice , 
& l'autre qui va fe rendre dans les véf- 


cules féminales vers fon col. 


Les ligamens ronds naiffent de la partie 


antérieure & latérale du fond de la matrice! 


& , paflant par les produétions du-péritoiné 
à travers les anneaux des muftiés obliques 


à cent arte; LE 7: Mig 
& tranfverfaux de l'abdomen ; vont fe perdre 
dans la -graifle auprès des aines , où ils 
forment une expanfon en parte d’oie. 

Il y a dans les femmes quatre vaifleaux 
fpermatiques. Ils font plus courts que ceux 
des hommes : chaque artere forme plufieurs 
plis & reiours; en defcendantelles fe par- 
tägent en deux branches , dont la plus 
petite.va à l’ovaire, & la plus groffe fe 
divife en trois, dont il y en a une qui fe 
diftribue fur la marrice ,. une autre au deflus 
du vagin , la troifieme fur les ligamens de 
la matrice & lés trompes de Fallope. NT 

Les ovaires font deux corps de figure 
ovale, un peu aplatis fur le devant, dont  … 
chacun eft fitué aux. côtés, à deux travers 
de doigtou environ de diftance du fond de 
la matrice, Ces ovaires, que nous appelons 
auf ceflicules de La femme, font glanduleux 
& membraneux , & prefque de moitié moins 

gros que ceux des hommes. Leur furface 
naturelle eft polie ; ils font couverts d’une | 
membrane propre qui adhere fortement à 
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leur: fubftance , & d'une autré membrane 
commune qui vient auffi du péritoine, ê 


qui couvre les vaiffeaux fpermatiques. Le 
fubftance eft un compofé de: glarides , 


fibres & de membranes qui laiflent de ae 


efpaces entre elles, dans lefquels il y a des 
véficules rondes de différente, groffeur , 
pleines d'une liqueur blanche. On en re- 


J 


marque. quelquefois jufqu’à pe TES ÿ 


: dans un feul ovaire, 


Je neidécrirai pas comment & fous quélle 
‘forme ‘les: nerfs font attachés à l'ovaire, 


ou plutôr à fes interftices ; je ñe dirai ren 


de la chute des œufs ; de eut” féconda- 


tion dans la matrice, parce qué’ces fpé? 


culations font très-étrangeres à mon Objet 3 
mais je ne puis m'empêcher de parler de 
la chute contre nature de cès mêmes œufs, 


. parce que , comme je l’ai déja annonce , elle 


éft une fource d’accidens notables auxquels, ‘ 


fur-tout les jeunes perfonnes , font fujertes. 
Par cette chute contre nature, j'entends 
la chute des œufs avant leur maturité, 
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l'éeft-à-dire’avant le terme prefcrit parles 
regle# osdinaires. de laenature , foit dans. 


Vordre de la génération chez. les femmes, 
foir dans celui du Aux menftruel dans toutes 
les perfonnes du fexe. : 

: Sa cçaufe vient de quelque indifpofition 
dés ovaires qui les forment , ou de quelque 
_impureté du fang qui fe mêle dans la fubf- 
tance: de ces œufs ; d'où vient qu'ils fe 
 détachent les uns après les autres avant le 
temps. ‘Alors leur fubfiance , femblable à 
céllé d’un fruit âvorté, ou piqué des vers4 


caufe.une grande irritation dans la cavité. 
de Ia matrice , & par: fon äcreté mordicante 


incife les extrémités capillaires des vaifleaux 
‘fanguins , ce: qui fait fluer long - remps dé 
fang. pur des veines; c'eft ce qu’on appellé 


perse de fang : premiere incommodiré. La 


feconde , c'eft qu'il en arrive les cohques 


les plus aiguës ; & la troifieme enfin, qui 


- eft- la plus dangereufe, ce font des ulceres 
| à la matrice, Heureux qui fait les connoîtré 
quand ils era dans cette partie , plus 
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heureux encore qui fait y faire parvenir les, 
vrais fpécifiques ! «+ \1 »s QUE" Le 
/. Lors au contraire qué par quelque obf- 
truétion dans les vifcères ; oupar le défaut: 
d’une bonne formation, foit aufli que par 
fon propre vice , ou télle maladie que.ce 
| puiffe être , le fang n'ait point la force de, 
porter dans les véfcules-ce fuc précieux 
qui ‘forme la fécondité de la nature -;rib 
s'enfuit la ftérilité-incurable quand le vice eft 
dans les folides, ou bien-la jaunifle & les 
pâles-couleurs qui réduifent bientôt la malade 
au tombeau , fi on n’a recours au plutôt aux 
-remedes -çapables de rérablir les fluides, 1 
+ On trouvera à la fin de mon Appendix des 
Formules , deux fpécifiques, dont on choifiræ 
le. plus commode , fuivant les fituations.des 
perfonnes & le goût de la malade. : ,. 
. Jeme fuis beaucoup plus étendu que ‘je . 
n'aurois voulu le faire fur le détail desparties 
organiques de la femme ; maïs j'en ai cru 
la connoiffance fi néceflaire pour la fuite de 
cet Ouvrage , que je me fuis , par cette 
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raifon , beaucoup moins reftreint que jene 


J’avoisd'abord projeté. Il convient à préfent 
de, donner une idée générale de la Nym- 
_ phomanie. 


« 
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Dans lequel on explique en général ce. 


que c’eft que Nymphomanie , ou Fureur 
_utérines 


Ox entend par Nymphomanie ,. un 


mouvement déréglé des fibres dans la partié 
organique de la femme, Cette maladie eft 
différente de toutes les autres , en ce que 
celles-ci ‘attaquent fubitement , & annoncent 
prefque fur le champ, par des fymprômes 
évidens, toute leur malignité : celle-là au 
contraire fe cache prefque toujours fous 
le dehors impofñteur d’un calme. apparent ; 
& fouvent elle eft déja d’un cara@ere dan- 
gereux qu'on ne s'eft pas:encore apperçu, 
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non-feulement de fes progrès, mais/même 
de- fes commencemens. Quelquefois » la 
malade qui en eft atteinte a un pied dans le 


-précipice ; fans fe douter du danger; c'e 


un ferpent qui s’eft infenfiblement gliffé dans 


fon cœur : heureufe fi, avant d'en être 
mortellement bleffée , elle a encore Ja force 
| de fe fouftraire par une prompte fuite au 
cruel ennemi qui veut la perdre ! 

Cette maladie furprend quelquefois les 
jeunes filles nubiles , dont le cœur pré- 


LA L » 
maturé pour l’amour a parlé en faveur d'un 


jeune homme dont elles fort devenues éper- 


dûment amoureufes , & pour la jouifiance. 


duquel elles trouvent des obftacles cet 
-montables. ER 0 
On voit aufi des filles tébauchées qui 
ont vécu quelque temps dans le défordre 
d’une vie voluptueufe, être tout d’uncoup: 
atraquées de ce mal; ce qui arrive lorfqu’une 
retraite forcée les tient éloignées des occa- 
fions quilfavorifoient leur fatal penchant. 
Les ‘femmes mariées n’en font point 


) d 


CHarirre ed) PA 15 


exemptes , far-tout celles qui fe trouvent 
umies à des époux d'un tempérament foible 
qui exige de la fobriété dansles plaiñrs, 
ou à un homme froid peu fenfble aux délices 
de la jouiffance. | : 
Enfin les jeunes veuves y. font fouvent 
éxpoiées, fur-tour fi la mort les a privées 
d'un’ homme force & vigoureux , dans le 
commerce duquel, par des aétes vivement 
‘répétés , elles avoient acquis l'habitude des 
piaiärs, dont le délicieux fouvenir occa- 
fionne chez elles des regrets amérs , qui 
produifent infenfiblemént des troubles , des 
agitations & des mouvemens d'abord invo- 
lontaires, mais dont les fuites réduifenit 
bientôt l'aime dans l'état le pius fàcheux. 
Toutes en un mot, dès qu’elles font une 
fois atreintes de ce mal , s'occupent avec 
autant de force que de vivacité , & fans 
iñterruption, des objets qui peuvent porter 
dans leurs pañlions l'infernal famibeau- de 12 
* lubricité | fur - rout fi elles y font portées par 
la véhémence naturelle du tempérament. |: 
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_ Elles donneront encore de l'extenfion 
cette véhémence naturelle, f elles s’entre= 
tiennent avec des romans luxurieux , qui 
commencent par difpofer le cœur aux fen- 
timens tendres , & finiflent par/infpirer & 
apprendre les lafcivetés les plus grofferes. 
Elles augmentent les feux qui les dévorent; 
par des recueils de chanfons , dont leurs 
voix pafñionnées chériffent & réperent fans 
ceffe les airs & les paroles , qui foufflent 
dans leur ame le poifon qui doitles tuer. 
l#Dansles converfations particulieres avec 
leurs compagnes , elles ont grand foin de 
faire: tomber les propos fur les objets qui les 
Aattens , bien loin de faire des effortsconti= 
nuels pour les bannir de leur imagination. 
Si, malgré:toute leur adrefle , elles n’ont pu 
empêcher la converfation de tomber fur des 
‘objets étrangers ä leurs paffions, elles tombent 
dans une langueur & un ennui mortel , qu'il 
Jeur eft impoñhble de diffimuler, » « 

: Ælles fe déshonorent fans cefle en fecret 
par des pollutions habituelles , dont elles’ 
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font elles-mêmes les infortunées ouvrieres , 


quand elles n’ont pas encore ouvertement 


franchi,les bartieres de la pudeur ; ou bien, 
quand l’impudence commence à fe mettre de 
la partie , elles ne craignent plus de fe pro- 
curer cet affreux & déteftable plaifñè, par le 
fecours d'une main étrangere. 

Toujours difpofées à prêter l'oreille aux 
comolimens flatteurs & féduifans des hommes 
qui les environnent , elles craignent les oc- 
cupations les plus légeres, fi elles font capa- 


bles de les détourner un moment des fales 


.objets que leur imagination chérit. ” 

De la promenade , où les jeux iles plus in- 
nocens de la nature ont pris dans léur ame 
| préoccupée la tournure des attraits les plus 
vifs de lä.volupté, elles paflent à des tables 
fomptueufes dontiles mets âcres, piquans & 
empoifonnés, achevent de mettre le fang 
dans un affreux défordre. 

Les vins vigoureux dont elles font fans 
cefle abreuvées , les liqueurs fpiritueufes 
qu’elles avalent comme l'eau ; l'abus qu’elles 
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font du café & du chocolat , dont l'excès 


chez elles eft prodigieux, toutes chofes enfin 


dont une feule eft capable de corrompre 


l'harmonie animale , & qui réunies mettent 
le comble aux feux qui les dévorent ; tout 
cela porte dans les pafñions la torche ar- 
dente des plus honteufes & des plus exceffives 
cupidités, F 


. LE À .. fi 
Je conviens que tous ces ficheux acci- 


dens, dont on ne-fauroit tracer un aflez 


hideux tableau, font fupportables dans les 


commencemens ; mais les trifies événemens 
qu’ils produifent deviennent bientôt de la 
plus grande importance , fi on n'embraffe 
au plus vite, & de la meilleure foi du monde; 


* les moyens les plus fages pour en réprimer 
le cours. Les femmes au contraire qui n’ont 


point la force de reculer quand elles ont fait 
‘le premier pas dans ce dédale d'horreurs, 
tombent infenfiblement , & prefque fans s'en 
appercevoir , dans des excès qui, après. 
‘avoir flétri leur gloire , finiffent par leur ôter | 
‘Ja vie, k 
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Vous les voyez continuellement abforbées 
dans la même peufée, & leur plus grande : 
crainte eft d’en être diftraites un feul moment, 
Elles ne fongenr qu'au fatal objet qui caüfe 
leur maladie ; elles ne voient que lui, routes 
les puiflances de leur ame en font comme 


immobiles ; elles n’apperçoivent & n’enten- 
_ dent plusrien de ce qui fe pafle autour d'elles, 


c'eft-là leur principale affaire ; elles négligent 


‘abfolument toutes les autres, même celles 


d'où dépend le bon erdre de leur maifon, 
& _par conféquent leur fortune. Triftes .& 
mélancoliques , elles aiment le repos & le 


_ filençe ; & fi elles l'interrompent, ce n’eft 
que pour parler avec elles-mêmes: mais male , 


beur à celui ou à celle qui ofera venir trou- 

bler ce délicieux filence ! La violence qu'elies 

fe font pour difimuler les feux horribles qui 

les confument, acheve de mettre le comble 

à leurs maux; mais cette violence eft de peu 
de. durée, 


Un bel adolefcent fe préfente à leur vues 


‘que dis-je? un homme tel qu'on veuille 
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l'imaginer ; car , dans le tourbillon de dns 
qui compofent leur atmofphere, les traits de 
feu qui partent de leurs yeux peuvent bien 
brillanter l'objet, quelque défe@ueux qu'il 
puifle être , jufqu'à transformer un Vulcain 
en un Adonis ; cet homme dônc, quel qu'il 
foic. devient à l’inftant l'objet de leur 


.-cupidité. Leur orcille fe. prête avidement 


aux moindres chofes flatteufes qu'on 
leur dir, & même les complimens d’ufage 
déviennent à leurs fens des féduéions très- 
recherchées ; eiles y répondent d'un ton de 
voix & avec dés geftes qui annoncent déja 
‘une vive paflion, & elles prennent auplus 
grand fériéux les plaifanteries ufées qu'on 
veut bien leur faire, Non-feulement elles fe 
rendent avec beaucoup de facilité aux défirs 
qu'elles croient avoir fait naître, maïs plus 
fouvent encore elles ofent lés prévenir avec 
üne impudence qui les flétrit. : 
Cette maladie déja trop violente, n'eft 
pas encore à fon dernier période : on en voit 
tes acoès augmenter de jour en jour, avec 
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des caraëteres de maligniré les plus effrayans, 


La fenfarion réelle des plaïfrs , jointe à ceux 


dont l'imagination répete fans cefle les di- 
verfes images , rend en peu de temps les 
maladies furieufes & effrénées; alors fran 
chiffant'ies bornes de la modeftie fans aucun 


remords , elies trahiflent l’affreux fecret de 
» L] 


leur vilaiaè ame pat des propos qui faififlent 
d'étonnement & d'horreur les oreilles les 
moins chaftes; & bientôt l'excès de leur 
lafciveté ayant épuifé toutes leurs forces, 
elles fecouent le joug impofant & glorieux 


de laipudeur, & avec un front ouvertemenr 


déshoncoré , elles follicitent d’une voix auffi 
vile que criminelle les premiers venus à 


répondre à leurs infatiables défirs.\Si elles: 


trouvent de la réfftance , elles fe flattent de 


la vaincre à force de féduétion. Quel art: 


. n'empioient-elles pas pour cela dans leurs 


propos & leurs geftes ? Et quand un jufte, 


mépris eft le paiement de ces avancés, vous 


voyez.ces monftres malheureufement revétus. 
d'une figure humaine s'abandonner à des: 


L 
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excès de fureur, dont les fuites font de vous 
accabler hautement des plus injuftes repros 
ches. Elles vous pourfuivent par des propos 
qu’elles iaventent pour flétrir votre réputa= 


ion, vous perfécarent avec autant d'éclat que 


d'opiniâtreté ; & après avoir fait mille tenta 
tives inutiles contre votre repos & votre 
gloire , elles fe livrent avec violence, & 
même fouvent fans précaution, à tout ce que 
la vengeance peut infpirer de plus cruel & 
de plus tragique. AN 

Jufques ici cette maladie , quelque fâcheufe 
que nous-ayons pu la peindre , n’a point paffé 
les bornes du délire méldncolique ; maïs on 
va bientôt lui voir prendre tousles caraéteres 
d'une manie ouverte. é 

C'eft’alors qu'elles crient & s’emportent | 
continuellementcomme desinfenfées, qu’elles | 
difent & contredifent , fiflent & applau- : 


À diffent, nient & affirment, font des fignes 


& des geftes ridicules, tiennent des propos 


-Qui leur font propres pour émouvoir les’. 
“paffions des hommes ; & afin d'y réuffir plus: 
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- sûrement , elles affeétent des nudités qu’elles 
ont l'imbécillité de croire qu'on voudra bien 
attribuer à des diftraétions vives, qu'elles - 
feignent aflez mal-adroirement pour, que le 
jeune homme le moins expérimenté ne puifle | 
jamais être leur dupe. Si malgré tout on les 
défefpere , elles fe jettent fur vous toutes 
‘furieufes , & l'excès de leur frénéfie vous 
‘donn: à peine le temps d'échapper de leurs 
mains, | 
. Quelqu'un qui n’a pas été témoin de ces 
cruels accès » aura peine à fe perfuader les 
terribles vérités que je fuis obligé de déve 
lopper dans cet Ouvrage. Avant d'avoir vu 
par moi-même les climats moins favorifés 
de la nature , où le fang , au lieu d’être animé 
par un air fulfureux & balfamique , eft fans 
cefle altéré par des pelotons de glace, qu'on 
y dévore par la farale néceflité de refpirer ; 
où , au lieu des parfums qui lui donnent de 
l'a&ion & de la nourriture , on eft fans cefle 
environné de molécules froides ; humides & 
très-malfaifantes, qui détruifent les parties. 


: 
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‘conféquent incapable de fe réparer; avant, 
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fpiritueules du fang, dont la circulation TE 
toujours languiffante dans-les veines, & par 


dis-je, d’avoir parcouru, ces climats que À 


_croyois heureux, parce que, feion moi s 


les mortels devoient y être moins en del | 
aux pafions qui , toutes céleftes dans leur 4 
principe, deviennent cependant par nos abus : 
des fources inépuifables de difgraces ; avant | 
que ‘par une fatsle expérience, aufh humi- | 
liante pour l'humanité, que défolance pour | 
l'honnêté homme qui s'occupe avectendreffe | 
du bonheur de fes femblables, j'aye été par- 


| fairement inftruir que le feu de la lubricité , : 


bien plus forr & plus aétif que celmi de la 
nature, ne connoît point Ja différence des 
climats ni des conftitutions , mais brûle par- 
tourf& en tout avec le derniér excès, jufque | 
dans les antres les plus glacés; j'aurois cru 
avec tout le monde que cette maladie devoit. 
prefque à être ignorée dans les pays froïds: c 'eft, 
pourquoi , dit un grand homme, dont je ne: 
uis pour ainf dire que Le tradutteur., j'ai vil 
fans 
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fans furprife le filence des auteurs nés dans 
ces climats } fur une matière auffi importante, 
Mais, ajoute-t-il, je ne peux cacher mon 
étonnement , quand je vois les plus célebres 
auteurs de lantiquité , habitans des pays 
méridionaux, tels qu'Aippocra te, Galien, Celfe, 
Paul Ægineta , qui ont traité de la médecine 
dans la Grece & l'Italie , obferver un profond 
£lence fur la fureur utérines Mais je fuis 
encore plus furpris que des médecins qui ont 
vécu dans des fiecles moins reculés, & qui 
Ont acquis une grande réputation parmi nous, 
fur-tout ceux qui ont pañé leurs jours dans 
des climats chauds ,'où l'on préfume que 
cette maladie eft plus commune , tels qu’ Ar- 
naud de Ville-neuve, Valefcus de Tarente, Ber- 
nardus Gordonius , Guillaume Rond:lee , de 
Narbonne, Antoine Guainier » Alexandre Be- 
nedetti, Iralien , qui tous ont traité ex profiffo 
des maladies des femmes, femblent comme 
avdir affeêté de ne pas dire un mot de la 
fureur utérine. 
à ‘Soranus , médecin Grec ( c'eft toujours le 
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même auteur qui parle ) un peu plus ancien | 


que Gälien , qui s'eft acquis beaucoup de ré- 


HER fous l'empire de Trajan, eft le feul 
de l'antiquité. qui ait écrit fur ceite matiere. 


Nous n'avons plus cet ouvrage; niais Aërius, 
iv. xvi, chap. LXXIV d'un Traité qui a 
pour titre De la Médecine tirée des anciens , 
avoue que ce qu'il dit de la nymphomanie 


dans ce chapitre, eft extrait de Soranus 5 


mais comme l'inferiprion eft de Janus Cor- 
narius, qui a traduit en laun les ouvrages 
d'Atius , M. Afiruc, voulant puifer dansles 
fources grecques le véritable nom de cerre 
maladie , a parcouru les feize livres en ma- 
nufcric d'Aérius, qu'il a trouvés dans la bi- 
bliotheque du roi de France, & il ÿ,a vu 
que le titre du chapitre en jrs eft 
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Nicolas Myrepfus d'Alexandrie, parle d'un à 


antidote dont il loue l'excellence contre la 


nÿmphomanie; mais iln’en dit rien de plus : À 
on doit cependant préfumer que c'eft de la 


fûreur utérine dont il a entendu parler, 
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Z'anaras, page 23, tome 111 de fes An- 
nales , rapporre qu'Eufébie , femme de l’em- 


pereur Conftance , fils de Conftantin le 
Grand, fameufe par fa beauré, mais plus 


connue encore par fes difpgraces avec fon | 


époux qui éroit faible , froid, & conféquem- 
ment très-peu propre aux plaiñrs dont il fe 
privoit à caufe de fes infirmités habituelles, 


-eft tombée dans une langueur mortelle, à 


* 


‘laquelle ont fuccédé les accès les plus yio- 


lens de la fureur utérine , qui ont terminé fes 
jours avant ceux de Conftance. 
Outre le terine de Nymphomanie que nous 


adoptons pour exprimer cette. maladie; on 


lui donne encore différenres dénominations. 
Mofchio, médecin Grec , l'appelle fatyriafis, 


‘d’autres mérromanie, d'autres érotomanie , qui 


figuifie manie d'amour ; mais tous ces noms 


‘étant arbicraires, nous nous en tiendrons à 


-celui de Nymphomanie, toutes les fois qu 1 
fera queftion de la fureur utérine: 
Je m'aitends que ce livre excitera bien 


1 plus la curiofité des jeunes gens que celle 
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du fexe; je croirois donc manquer au zèle 
que je leur ai particuliérement voué . ft je 


terminois ce chapitre fans leur offrir un 


puiffant corre@tif pour l'idée favorable qu’ils 
ont de leur force & de leur excellence au- 
deflus de la femme : cet antidote eft l'Ona- 


pifme de M. Tiflor. Tout ce que je pourrois . 


- dire à cet égard ne pourroir jamais atteindre 
l'énergie & la vivacité des tableaux de ce 
grand homme: je pourrois être auf vrai 
que lui, mais non auffi intéreflanr, Combien 
| s'en trouvera-t-il qui , après la leéture de cet 
important ouvrage, fe replieront fur eux- 
mêmes avec des craintes fondées à filuraires, 
‘qui produiront en eux le commencement de 


la fagefe 2 Ils feront fans doute les plus for- 


tunes. Mais combien d’autres verront ils 


naître à l'inftant du fond de leur ame, non 
cette crainte confolante qui vient d'une jufte | 
horreur du crime , mais une foule d’accufa- : 


teurs défefpérans qui les feront frémir à la 

vue des maux phyfiques auxquels ils fe font 

expofés par leur propre faute ? L’horreur des 
a 


> 


Lo 


CHAPITRE Il. 2 


accidens aétuellement gxiftans , celle de ceux 
qui doivent en réfulter néceflairement , 
jettera dans. leur, ame cette langueur mOr- 
telle, perfécutrice érerneile & infarigable des 
criminels qui n’ont pas craint de travailler 
à la deftrution de leur être. 

:. Une jueur d'efpérance viendra les tirer 
de cette efpece. d'anéanriflement, ils auront 


entendu parler d'un de ces hommes bien plus 


‘chers à leurs femblables ; qu'ils n’en fone 
véritablement chéris , bien moins refpetés, 
qu'ils font refpeétables par la tendrefle phi- 
lofophique avec laquelle ils s'occupent des 
maladies peu apparentes, mais évidemment 
_contagieufes & mortelles, qui défolenr l'ef- 
| pece, & qui aflomment fans que le malade 
 fourniffe à celui qui le traite , d'autres Ju« 
mieres que celles qu'il puife dans fa propre 
expérience, & dans une étude d'aurant plus 
_laborieufe , que l'équivoque fe préfente fans 
ceffe pour obfcurcir ces mêmes connoiffances 


qu'il croit avoir acquifes, & que fouvens. 
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opiniètre & déplacée du malade ; qui : fe 
flatte- toujours de fauver fa vie & {on hon- 
neur en ufant des fecours Rp de la 
| médecine. | | / À 2108 à 
‘Je fuppofe donc qu'ils iront trouver cet 
homme célebre avec toute la confiance’ 
qu'infpire l'excès du malheur : qu'en atri-| 
vera-t-il ? L'épouvantable peinture qu’un, 
honnète homme , qui ne veut point fe dés-’. 
honorer par un pronoftic flatreur , eft obligé | | 

de leur faire des défordres qui exiftent dans | 
leur économie animale ,“peinture qui ft | 
&. | 
dans ce moment le frein le plus refpeétable : 
qu'on puiffe oppofer à l'excès de leur pafñion | 
& de leur brutalité, peinture dont ils fentent 
la vérité par la confomption’douleureufe ;: 
& fouvent défefpérante , dont ils font jotr, 
& nuir les infortunées victimes ; cette pein- | 
ture, dis-je, qui n’eft encore ordinairement | 
qu'une ombre qui voile à leurs yeux unes 
infinité d’autres conféquences bien plus 
fächeufes | jette leur ame dars un abattement ! 
qui leur Ôôte le courage de prendre les ! 
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moyens longs, ennuyeux & pénibles, mais 
cependant uniques pour remédier à leur 
cruelle: fituation. D’autres plus courageux 
entrent dans la carriere; mais bientôt l'in- 
conftance les faifit : abandonnant l'efficacité 


_ des remedes, ils fe fervent du peu de force 


qu'ils ont récouvré pour retourner à leurs 
premiéres horreurs , dans lefqueiles ils périf- 
: fent. Quelques-uns, ce qui eft aflez rare, 
‘entreprennent , avec autant de bonne foi 
que de conftance , les moyens de les guérir. 


Une cure radicale devient enfin le prix de, 
fleur docilité: Quelques autres , malgré 14 


bonté du régime & l'habileté du médecin, 
ne font plus fufcéptibles de la falubrité des: 
remedes, & fe voient condamnés , pendant 
lé peu de temps qui leur refte à vivre, à 
traîner des jours languiffans , trop. heureux 
quand les inftans de ces jours infortunés ne 
font point marqués par des accès de douleurs 


. aiguës & lancinantes, qui entrainent après 


elles le défefpoir avant la mort. : 
[Toutes ces menaces que nôus ne ceffons 


: 
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de faire aux libertins de deux fexés , ne 
feroient point capables d'opérer en eux le 
plus foible retour à la vertu morale ou chré- 
tienne , fi quantité de raifonnemens puifés 


dans la nature, fi une infinité d'expériences 
connues & très-confirmatives de ces raifon- : 


nemens ne portoient dans leurs efprits un 
caractere d'évidence , qui ne les. perfuade 
que parce qu'elle les fait f frémir.: > | 
Ce feroit bien en vain qu'une foule de 
philofophes chrétiens leur criercient fans 
cefle que l'incontinenee , & fur-tout cellé 
dont nous traitons ici, eft un crime: abfolu- 
ment abominabie, fi un bon phyficien ne 
venoit à leur fecours, pour leur démontrer 
comment ce crime les conduit à la mortavec 
autant de cruauté que de promptitude.  ‘ * 
Coïmbien ai-je vu de jeunes gens plongés 
dans ces abominations , reflentir pendant 


longtemps les maux les plus cruels, fans fe 


douter un moment/des horribles caufes qui 
les avoient produits ? Ils n’avoient garde de 
foupçonger que des pañle-temps qui leur | 


| | 
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faifoient éprouver des fenfations aufli déli- 
cieufes , puffent être le germe de leurs dou- 
leurs. Que leurs yeux fe deffillent donc enfin 
à la faveur du flambeau que je leur préfente ; 
qu'ils apprennent & admirent la conftruétion 
de leur être ; qu'ils S'infiruifent à chérir & à 
refpeéter l'ordre de leur exiftence , qu'ils 
évitent ce qui peut en troubler l'importante 
harmonie, & que tout ce que je viens de 
leur direjette dans.leur ame un fond. inépui- 
fable d'averfion & d'horreur pour les abomi- 
nations qui les flétriflent , les déshonorent 
1& Les anéantiffent, Que ceux qui n'auront 
point aflez de religion pour craindre d'ou-- 
trager l’Auteur, & le Maitre fuprême de leurs 
jours , foient au moins arrêtés par le fpeétacle 
'épouvantable des maux fans nombre dont ils 
feront affigés ; & dans le fupplice defquels 
ils joueront tout à-la-fois les rôles défefpérans, 
de bourreaux & de viétimes, me 
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Des Gone & des Accidens 2: la re 


phomanie. 


: 


Qurrov'ux qui fera bien attention à 
cette pafion morbifique , y découvrira deux 
accidens, qui forment chacun Se A 
différente. | 
- Elle commence par un délire mélanco-, 
lique, dont on trouve la caufe dans le vice! 
de la matrice ; enfuite elle fe tourne en délire! 
-maniaque , qui a fon principe dans le déran-| 
gement du cerveau. Quand ces deux accidens 
concourent enfemble , ils is At ce que! 
nous appelons Nymphomanie ; fi au contraire 
il n'y en a qu'un, ou l'on aura fimplement 
des défirs violens du coit, fans néanmoins 
éprouver dés délires , ou l'on tombera dans 
üne profonde mélancolie, ou dans une manie 
fuppottable , fans être confumé par d'inutiles 
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Gfes; c'eft ce que nous allons explique 
par ordre. | 


+ Nousparleronsen premier a: de l’e fénée 
upidité vénérienne fimplé ; À 2% de la même, 


lorfqu'elle dégénere en manie. 

L'effrénée cupidité vénérienne dans les 
emmes, eft ordinairement occañonnée. par 
a violente fecoufle des organes qui font 
chez elles le fiége de la volupté ; de même 
que la violence de la faim ou de Ja fois 
dépend de l'impreffion vigoureufe qua 
reçoivent les tuniques, de l'eftomac ou pa 
gofer. 


femmes à exciter les plaifirs vénériers 
1°. Le clitoris, qui, de l’aveu de tout le 


exquife ; c'eft pourquoi il eft appellé. par 
excellence Le” rréne de l’amour. 2°. Toute 
l'ampleur & la profondeur du vagin , mais 
fur-tout à la partie qui va , en ferétréciflant , 


fe joindre avec la vulve, & qui fur la fin, 
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jointe avec le délire mélancolique ; 3° enfin, 


Al y a plus d'un organe deftiné dans les . 


monde , eft le fiége de la volupté la plus: 
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éevient extrémement étroite. 39. La face! 
interne de la matrice , qui elle-même non-! 
feulement eft bien fenRMle a Ja volupté , mais 
encore y follicite lés autres organes, de même! d 
| que les impreffons qui fé font fentir au ven-| 
tricule.par la foif &r la faim , font défirer à! 
| tous les organes qui en dépendent la fenfation | 
du boire & du manger. Au'refte ce que nous! 
difons du vif fentiment de la matrice y SEX" 
plique par ce que nous voyons arriver dans | 
fes animaux, dent les femelles ceffent de! 
défirer dès qu'elles font pleines ; mais nous! 
voyons ,; à la honte de l'humanité , quel 
quand ce fentiment de la matrice eft émouflé! 
par une copulation fruétueufe , une femme 
: n'en eft pas moins ardente pour le COR, de! 
même qu'un eftomac raffafié par les mets êc 
les boiflons les plus délicieufes ne détruit 
pas l'infatiable cüpidité du palais & du gofer 
pour les mêmes mets & les mêmes boifons ; 
qu’il eft enfuite obligé de rejeter avec des 
dégoûes affreux : mille fois plus bêres que les! 
bêres mêmes qui fervent à leurs abus exceffifs! 18 


On dois 
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On. doit auffi mettre au nombre ‘des ot! ÿ 
ganes® de là volupté ; tous les vafés qui font ! | 
dettinés ; chez lés femmes ; à fairé {a fécré- 
tion de la feméncé ; car 1ls contribuent tous 
a augmenter les fenfations des plaifirs 
tels font ,110 la glande proftate qui entoure 
laïmatrice ; & l'arrofe avec abondancé d'une 
humeur qui-fort par deux licunes ou perits 
orifices dans la partie fupérieure de ia vulve, 
fur les deux “côtés de l'uretre , au- deflous 
dir cliroris: 40. Les glandes de :Cowver qui 
font fituces dans le périnée entre la vulve 
& l’aaus / 1& qui, par: na double condüit, 
vont aboütir à la naïflance du vagin , nroche 
les racines dés caronculés ue Meritiennen À 
3°: Un grand flombre ‘de petices glandes 
féperées ou liées enfemble , qui font répan- 
dues dans tourle vagin, d'où il èft conttant 
qu'ildécoüle une humeur un peu gluante 
aflez’ femblable à lu femence. 4°. Différentes 
facunes qui f6nt diftribuées dans la face + 
tntcrne du vagin ; qui, fans orifice , rés à 
pandent néanmoins , ou plutôt fitrent ung 
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‘ Humeur limpide, mais en petite quantité, 
Toutes ces chofes qu’on ne peut raifon- 
nablement révoquer-en. doûte ; étant une : 
fois admifes, on en pourra certainement \ 
conclure que les organes chez les femmes : 
reçoivent des impreffions bien plus yives,' | 
& que par conféquent elles doivent s'enflam- | 
mer avec beaucoup-plus.defacilité que 1es 

| 


hommes, & cela par trois raifons. 1°. Parce 
que les fecoufles & mouvemens qui excitent 
» | des imprefbions vives & fortes fur les organes 
dont nous avons parlé , & propres à réveiller | 
leshfentimens &t les défirs, font dans les 
femmes beaucoup plus vioiens que daasles 
‘hommes. 20. Parce qu'il. fe rrouve dans ces | 
organes une difpoftion quelquefois particu- | 
* iere, qui donne plus d'ébranlement & 1e | 
— yéhémence aux fecoufles qui excitent ces | 
défirs. 30. Enfin , lorfque par un-concours | 
fimulrané de l'une & l'autre caufe, les im- | 
A: er font portées avec plus de-violence 
für les organes , & qué ces mêmes organes. 
jes reçoivent avec plus de vivacité, d'où l'on 
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| éonçoit que les fenfations & les défrs 
doivent augmenter au double, Ces fecouffes 


dont nous venons de parler , qui. enflam- 


ment dans le fexe le défir de la volupté, 
peuvent être rapportées à trois saufes prime 
Sipales. Et 1 0 % 

°. Aun frottement agréable des organes ? 
rs lequel on fe plait , & dont le fentiment 
loccafñonne jufqu’à un certain point des clia- 
touillemens de différentes efpeces & de 
différens degrés. 

20, À des picottemens doux & FRE : 
dont elles font agréiblement inquiérées.. 

30. À des pincemens voluptueux qui les 
agitent & les animent. 

On ne peur définir à quel degré, & - 
queile efpece, doivent étre tous. ces mou- 
vémens pour exciter lés défirs. La _feule 
chofe qu'on peut aflurer, eft qu'ils different 
de tous les mouvemens des autres organes 
\ apéririfs. . 
|! Quant ila premiere caufe , comme elle 
e& rout-de fair extér eue » NOUS DE pouvons 
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pas dire qu’elle donne naiffance a14 a | 
utérine : il faus donc en chercher le prina 
cipe dans les deux autres. En effet, comme : 
ces picotremens Êt ces pincémens agréables | 

‘font occafñonnés par les fumeurs féminales 
qui arrofent la vulve, Le vagin & la matei 
on peut affurer avec vérité que les iripref } 

fions qui occafonnent ces écoulemens & 
ces arrofemens, tant des glandes que des 
lacunes ; font les caufes les plus” prochaines L 
de cette maladie , foit dans fes principes, U 
Loit dans fes accidensr; car ces imprefhons À 

peuvent être plus vives, &. par. canféquent 
provoquer au plaifir avec plus de vivacité, 
par trois raifons : 1°; Si lafemence, &tour | 
ce qu'on peut nommer humeur féminale, | 
abonde en ‘quantité; 20, fi elles péchent par 
beaucoup d’acrimonie ; 5°. enfin , f elles one. 
tout a-la-fois le vice d'abondance. & d'acri- | 

monie, À ; ch 
Premiérement elles pécherentparune sp) 

. grande quantité , 1°. fi le fang qui les dif 
tribue re les organes ft lai - même soi 
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abondant , ce qui fe trouve ordinairement | 


chez lesfemmes qui vivent dans les plaifirs 
& la bonnechere , dont les mets font jureux 
& épicés ; car on peut dire en général, que 
millé petites aifances qu’on s'accorde, jointes 
à une table bien fervie qui offre rous les 
goûts qu'un appétit délicat peut défirer , fone 
une fource qui enfante les défirs les plus 
voluptueux. 

Certe abondance de fang que nous appe- 
lons pléthore | fe, rencontre encore dans les 
femmes qui menent uñe vie molle & féder- 
taire ; & chez lefquelles la tranfpiration ne 


- pouvant s'établir , leur laifleconféquemment 


beaucoup plus: de fang'qu'il m'en faut pour 
l'économie animale, 

29. Si, patleur conformation , elles ont 
les organes deftinés par la nature à la fécré- 
tion de la fémence plus amples & plus à dé- 
couvert , il s'enfuivra néceflairement une 
fécrétion plus abondante de l'humeur fémi- 
male. Enfin, f par l'ufaye fréquent des 
\kommes , où par tout autre moyen ; ellés 
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ont uñe jouiffance plus répétée des plaifirss | 
C'eft ainf que le lait augmente & femulti= ! 
plie dans les mamelles par le fucement du ! 
48 ‘mamelon : de même auf plus on crache, | 
, 7" & plusles glandes falivaires font uné copieufe | 
» fécrétiôn de Ja marisre ptyaliftique, :! 4 
__ Secondement , la femence pecheparune ! 
Sy acrimonie contre nature, dans les femmes 
qui font d’un tempérament bilieux &t atra- | 
bilaire , & dont le fang àcre & brûlant fournit 
une: femence de même: caraétere ; dans 
+ celles qui fe nourriffènt de viandes falées, ! 
poivrées , ou endurcies à la fumée ,° qui 
‘boivent des vins forts & desliqueurs violen- 
tes, qui fe rempliffent d'un chocolat com= 
pofé, & du café le plus |fort : ‘car toutes 
ces chofes irritent finguliérement le fang; 
dans celles enfin qui paffent leur vie dans : 
des veilles éontinuelles ; & Les travaux d'une | 
imagination qui fe nourrit fans cefle de » 
mille agréables ou défagréables chimeres. 
Troifiémement ces deux vices , c'eft-à- | 
dire l'abondance & l'acrimonie du fang | 


concourent enfemble ; quand les caufes qui 
les produifent fe trouvent réunies dans le 


même fujet ; & il eft certain que fi elles, 


fe s'y trouvent pas toutes à la fois , on 
les y voit ordinairement réunies pour :le 
plusgrand nombre , parce qu’elles ont en- 
femble une très-grande affinité. 

La difpofition particuliere des organes ; 
pour fentir & répondre plus vivement aux 
fecoufles qu'ils éprouvent , confifte en trois 
chofes : 1°, dans la ténuité & la délicatefle 
des fibres nerveufes ; qui fait que , tout 
d'ailleurs égal, elles font mues avec plus da 
facilité , de vitefle & de force ; 2°, dans la 
plus grande/tenfion de ces fibres qui , 14 
même parité obfervée , produit des effets pa- 
‘reils à ceux queje viens de décrire ; 3°, dans 


le concours fimultané , foit de la délicarefle , 


foit de la tenfon extraordinaire de ces petites 
fibres; d'oùil arrive que leur ofcillarion, 
obfervant çoujours d’ailleurs la même égalité, 
eft plus prompte, plus facile & plus forte, 
& cela par deux raifons. . 
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| mauo@natureile. C'eft ainfi gûe l'on voitdes 


 qwelles-ont efluyées, foit dans lelcommerce 


“artificielle des parties féminines , dont l’ufage 
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1S.'Les fibres nerveufés chez les femmes, 
ON ’ : À Ra \ 88 NES AT ES 
fonce plus délicates, à caufe de:leur confor- | 


animaux avoir des fenfations. plus délicates 

“que les autres; c'eft ainfi que dans le mèêmé 
Pier on voit des parties ete plus ivement 
que les autres : ainf l’a voulu l'Auteur de la 
nature. Cetre délicatefle des fibres peut auffi 
venir des fecouffes précédentes & réitérees \ 


naturel avec les hommes, foit par l'irritation 


augmente finguliérement la flexibilité & le 
fentiment des fibres nerveufes , de même 
qu’un inftrument acquiert. bien plus de jeu, ! 
& donne des fons plus vifs &c: FPAEEAS s 
‘après. avoir été long-temps joué. 

20. Quelquefois ces: fibres font dans une 
tenfion plus forte , par conféquent leur vibra- 


tion eft plus vive ; cela eft éncore dans l’ordre 4 


de la conformation naturelle. C'eft par cette M 
conformation au’eft produité dans les organes M 
‘la différente fac 1lré de fentir ;! c'eft par cettg 4 


T ‘0e 
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talon que celui-ci a une vue plus perçanté, 


celui-là l'oreille plus jufte , un autre l’odorat 
plüs fort, &c, 

Cette tenfon peut auffi quelquefois être 
occañonnée par la grande fécherefle qui ar- 
tive dans les parties , foit qu'elle vienne 


d’un défaut maturel , ou qu’elle foit l'effet 


de quelque maladie ; comme , par èxemple, 


lPinflammation & phlogofe qui contraétent : 
fortement-les fibres nerveufes ; & occa- . 


fionnent dans les parties naturelles des picot- 
temens & des tiraillemens fréquens , qui 


_ donnent beaucoup d'âcreté à la fémence, 


3°, Enfin, ces fibres nerveufes font plus 
déticates & plus tendues, fi toutes les caufes 
dont nous avons parlé , ou au moins le plus 
grand nombre , fe rencontrent dans I£ même 
fujet}, & elles doivent s’y touver ordinai- 
rement à caufe de leur grande liaifon; & 
toutes les fôis que ces caufes concourront 


: 
hi 
LA 


L' 


+ enfemble , il arrivera, par deux raifons que 


nous avor: fuffifamment expliquées, c'eftä. | 
aire, * la tenfion violente & laélicatéile 


A. | SR 
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. des fibres , que les défirs Vénériens feront 


de l’acrimonie & de l'abondance du fang.; 


de leur grande affinité, il s'enfuivra delà 


monie de la femsnce ; & de l'autre ,.que les” 


_ devient beaucoup plus fenfble , d'où il et aifé 


‘cés fecouffes réunies viennent à ébranler les 
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plus vifs & plus: fréquens, EAST 
Enfin , s’il arrive que les deux-caufes dont 


mous avons parlé, defquelles l’une dépend 


l'autre deila tenfon & de la délicateffe des 
fibres, fe trouvent jointes dans le même 
fujet, ce qui arrive prelque toujours à caufe 


que d'un côté les fibres des parties qu des or- 
ganes feront plus fortement, & plus fenfi- 
biément affeêtées par l'abondance & l'acri- 


mouvemens & les fecouffes feront reçues 
plus vivement, parce que les fibres augmen- 
tant en ténuité & en terifion, eur vibration 


‘ . 1 4 à 
de conclure que le fentiment & le défir de », # 
Ja volupré fera augmenté au double ; mais f 


Mbres du cerveau, ce fera alors qu'arrive- 
tont les délires plus ou moins forts, fuivant 
1 | GA 4 . 
que l’ébranlemen: fera plus qu moins vioient, 


n 
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ou qu'il fera plus. ou moins habituel. Nous 


en verrons les funeftes gradarions dans la 
fuite de cet Ouvrage. 


s 


CHAPITRE IV. 


Des Degrés &'" Symptômes de La fire 
 utérine.. 


.* 


s 


. Pix tout ce que nous avons dit jufqu’& 


préfent , il fetoit aifé.de conclure qu’il n'eft 
point de maladie où les gradations foientiplus 
promptes & plus violentes, & dont néan- 
moins. les fymptômes puiffent refter plus 
long-temps cachés , au moins dans fes eom- 
mencemens, & même lorfqu’elle a acquis 
une certaine malignité. C'eft alors qu'i 
faut abfolument l'œil pénétrant & habiè 


d'un homme expérimenté auquel rien n'é- 


chappe ; & qui fait, malgré le peu d'appa- 
rence du danger de la plaie, fonder avec: 


ee ff 


autant de hardieffe que de lumiere les finus 
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_fifluléux, & pénétrer les clapiers dont d'autres 


de fe feroient pas feulement douté. j 
Quoique la fureur utérine foir une paffion 


perbifique aflez conftamment femblable à * 


elle-même dans les lifférens fujets où elle fe 
rencontre , elle fouffre cependant des varia- 
tions, ne eflentielles , au moins acciden- 
telles, dont il eft important de s'infiruire,, 


. Pour fuivre exaétement cette maladie dans , 
…tousfes degrés ; ; c'eft pourquoi je la difingues 


Jo. tncommençanté, 20, én confirmce, 3,6 € 
défefpérée, 

_ Danse premier état, la raifon jouit encore 

de tous fes droits, la turpitude eft encore ca- 

pable de caufer mille horreurs , les falerés dont 

l'imagination eft remplie, trouvent a combats: 


‘tre des impreflions de pudeur & d'honnêteté , 


qui donne encore le courage d'en repoufer 


la malignité ou fi an leur cede, ona grand ; 
foin de fe cacher fous le voile impénét: able 
gu myftere: alors des fyndérefes continuelles 
u . viendront téveiller les fentimens honnètes 
7 qu ua, moment de bruralité aura ef Ye d'és 
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touffer , & la malade auta la faculté de rens 


trer en elle-même, & de reprendre fa pre 


miefe tranquillité, Quelqué combat qu’elle air 
à efluyer tant qu'elle aura la force de fe faire 
à elle-même ce raifonnement , i/ n'eff ni per= 


® mis, ni honnête d’obéir à une paffion auffi hon- 


reufe, & qu'elle ne perdra jamais de vue cetre 
vertueufe maxime, elle réfiftera longtemps, 
& peut-être toujours à la violence de f4 
\ pafion. ; 


Elle fetirera avéc d'autant plus MARIN EN 


des commencemens fâcheux de certe mala- 
die, que fes fibres auront reçu des fecoufles 
moins violentes : ce qui arrivera, 1°. fi elle 
eft organifée de façon à être moins fenfible : 
2%. fi un fommeil heureux vient à fon fecours, 
pour remettre ces mêmes fibres dans le calme 
dont elles jouifloient avant leur tenfon ; 
30. finila nouriture, ni la façon de vivre 
n'ont rien d'irritant ; 40, fi les principes 
d'une bonne éducation font foutenus par des 


exemples ; 5°. fi on/peut avoir recours à la : 


fuire des objets capables d'exciter ces vibra- 
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À 


| tions ; 60. enfin fi on fair ufage à propos 


des anodins K' dés raf fratchiffans. 
Mais fi ia malade, après avoir longtemps 


— combattu , commence à voulôir trouver dans 


fon efprit des raifons pour douter de la 
vérité & de l'honnêteté de la maxime que 
nous venons d'établir ; f éile eft d'un tem 
pérament naturellement, violent; fi elle voit 
fans précaution les objets qui | la. rendent 


+ malade ; fi elle S'abandonne à ure vie molle, 


“ 
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fenfuelle & voluptueufe ; fi elle prend en 


averfion les exemples heureux qui pour- 
roient la ramener à l'amour de la vertu; fi, 

au lièu de prendré des boiffons LEichihres 
& capables de calmer l’à creté des humeurs, 
elle boit au contraire des vins & des liqueurs 3 


_ fi enfin elle vient à être privée du fommeil , 


bientôt les fecoufles réitétées des fibres des 
organes feront éprouver à ceux du cerveau 


une tenfon, ou plutôt une preffon qui fait 
déraifonner : c'eft alors que nous devons. 


regarder la maladie comme confirmée ; car 


la malede ne voit plus les objets du même. 


est - DE des 


+ 
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œil, ils Prennent dans fon, efprit & dans 
fon cœur une. tournure bien différente 3 à 
elle jouit fans inquiétude & fans remords ” 
des mêmes chofes dont auparavant Ja pré- 
_fence , ou feulement la penfée, produifoit 
mille troubles dans fon ame : cle peut fe : 
_ dire à elle même y Que rien n'efl fi bsaw & 
fi doux que d’obéir aux amoureux défirs « Voila 
donc le délire mélancolique qui la faifit , 
, & nous la voyons pañler joyeufement du 

, Premier au fecond période , & s'approcher 
avec délices des bras de la mort qui l'attend 
au troifigme période , vers lequel elle 
s'avance à grands pas. 

Néanmoins dans ce fecond sriQUs LE 
eonfonance peu naturelle des fibres n'eft pas 
‘toujours conflance , elle peut varier par plu- 
fieurs caufes naturelles &'artificielles. 

1°. Cette violente cupidité peut s'émouffer 
d’elle- -même par nombre d'accidens qui 


< 


. feroit trop long de détailler. 


. 20, Le repos du fommeil procuré par des 


_émulfifs ou des narçotiques , quelquefois * 


niftrés , peuvent les relâcher. 


chiffans. 


HP L LL LAS Pet AT TRRE PAT 0 TC : 
a 0 NA ay RS CT 

1 | 
1e 


#2 LA Nr MPHOMANIE; 
3 ee 


même par Je feul befoin de a nature . peut 
modér r les mouvemens précipités des fières. 
30. Les anodins feuls utilement admi- 


4°. La grande chaleur du fang peut être 4 
tempérée par quelques faignées ë& des rafrais | 


, 
*# 


so. Enfin les avis , les reproches 4 [4 


quand la douceur ne réuflit pas, les cor- » 


re@ions peuvent quelquefois ramener CR 
malade à fon devoir. 

De tout cela, on conçoit que « ce Re 
période 'eft encore fufceptible de variations, 
de remedes & de curation, & le fuccès fe: 
fait bientôt connoiître par la différence du : 


maintien, des propos, & de toute la con- ) 


duite de la malade, 
_ Mais il n'eft pas facile d'exprimer avec & 
quelle facilité & quelle précipitation on pañle M 


au troifieme période , dans lequel nous 4 
 regardons la maladie comme défefpérée, À 


Dans cer état, la Jonçueur du mal a cpéré # 
dans les fibres un ; parfait changement de : 


} 
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ton. Les idées ont des repréfentations abfo- 
lument différentes , qui font adhérer le. 
cœur & l'efprit de la malade à la feconde 
propoñition contradiétoire à la premiere ; 
de forte qu’au lieu d’efluyér encore , aù 
moins par de légers’ intervalles, quelques 
troubles à la vue du danger, elle eft au 


contraire parfairement d'accord avec toutes 


les puiffances du corps & de l'ame , pouf 
 foutenir que rien n’eft fi honnète , fi naturel 
ni fi permis , que de fe livrer à trous les 
plaifirs des fens, 

Dans certe cruelle fiuarion , il eff effen: 
tiel de remarquer les diverfés pofitiôns des 
fibres pour la confonance & la diflunance 
d'avec la premiere propoñition. Ces fibres, 
comme je l'ai déja dit , Changenr de ton avec 
tuantité d’autres qui excitent violemment 
les défirs vénériens ; de forte qu’il arrive 
que les fibres entre léfquelles il régnoit 
auparavant de la diflonance, font parfaire- 
ment d'accord , & que celles qui étoierit 


d'accord font abfolument diffonantes : ‘e’eft 


{ 
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“de ce bouleverfement général de leurs taps 
ports que naît le délire qui renverfe l'ordre 
= des idées, & qui fait que les malades afir- 
ment ce qu'elles ont nié, nient ce qu’elles 
ont affirmé ; & ce délire variant & fe mul- 
tipliant à l'infini , fe joint bientôt à une 
efpece de fureur , de forte que ces malheu- 
| seufes une fois forties du fentier de la droite 
j raifon , & continuellement excitées par la 
véhémence. du mouvement des efprits , 
deviennent furieufes contre tous les objets 
qui s'oppofent à leurs défirs ; & c’eft-là 
précifément le vrai délire maniaque. 
Quelle fera la femme aflez téméraire qui, 
en lifant ces affreufes vérités que l'intérêt 
- de l'humanité m’oblige de développer, ne 
féra point épouvantée en voyant la fitua- 
tion abominable où peut la conduire le pres 
mier pas vers la volupté à 
Il faut cependant faire attention que le 
délire maniaque , quelque confidérable qu'il 
puifle être, n'eft pas toujours univerfel: 
fouvent il n'eft excité que. par quelques, 


/ 


AA 
objets particuliers qui réveillent l’ardeur 
des plaïifirs; c’eft pourquoi les premiers 
‘accès de ce mal ne doivent point toujours 
‘être regardés comme ‘des fymptômes propres 
à la manie, car ils conviennent, aufli aux 
accidens qui réfultent du délire mélanco- 
lique ; c'eft pourquoi nous appelons ce pre- 
mier état Manie deutéropathique, &.le {econd,, 
où les accès font plus violens & plus géne- 
raux , Manie protopathique. Nous n'entrerons 


‘point dans de plus grandes divifions fur cette 


matière, elles nous meneroient , comme 
malgré nous , à un traité volumineux des 
parties de la têre , dont les connoiffances 
‘anatomiques importent peu à l'application 
‘des remedes & à la curation de la fureut 
utérine, qui ef le principal objet que nous 
nous propofons. Il fuffit que nous fachions 
que la continuité & la véhémence des fe- 
‘couffes des fibres dans les parties organiques, 
“produifent infailliblement une tenfion & une 
preflon dans celles de la tête, qui caufent le 


_ délire; que ce délire dans les unes eft unis : 
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verfel, & dans d'autres n’a que des ob'ets 
particuliers ; & qu'enfn , de quelque façon 


qu'on l'envifige, il ne laïfe prefque plus 
d'efpoir de guérifon. 


= * 
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d 
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Nous diftinguons encore cette fureur par : 


fes différentes çaufes. | 


10. Celie qui vient d’une trop grande, 


abondance de femence ou d’une âcreté con- 


fidérable, ou bien d'une ttop grande abon- 


dance & d'une âcfeté de la femence tout | 


enfémble. 


2°, Celle qui vient du vice des fibres ner= 


veufes des parties organiques qui reçoivent 


une vibration plus vive , foir par leur déli. ! 
+ \ 


 gateffe ou leur tenfon , foir par la délicatefle 
. & la ténfion réunies l’une à l’autre, ce qui | 


leur donne une fenfbilité bien plus vive, 
3°. Enfin celle qui eft produite & par le 


vice de la femence, & par celui des parties 


organiques ; Car alors par la réunion des 
caufes fimples le mal doit s'étendre au 
. double : , sr 

Nous la. divifons encore par rappor à les 
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fymptômes, 10, en fureur utérine fans dés 
lire ; telle que nous l'avons remarquée dans 
le premier période, de la maladie ; 2°, en e 
fureur utérine avec le délire mélancolique , 
comme nous l'avons fuffifamment expliqué 
dans ce Chapitre & les prétédens ; 30..enfn, 
en fureur maniaque. 

Par cette diviñion, & tout ce que nous 
ävons dit, jufqu'à préfent , il eft aifé de 
concevoir que les fymprômes doivent être 
différens, fuivant les divers degrés de la 
maladie ; & cependant on ne peut douter; 
qu'il n’y ait des fymptômes généraux. qui 
conviennent également à toutes les malades, 
êc aux différens degrés de la maladie ; c’eft 
pourquoi je les divife en communs & em 
propres. Les communs font. une , déman- | 
geaifon & une efpece de tiraillement qu’on 
éprouve dans la partie du vagin & de la 
matrice qui font continuellement irrités par: 
l'âcreté de la femence , qui les. mer: dans: 
un éréthifme d'où vient cette contraétions 
violente qui defsèche tous les vales deftinés: 
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à arrofer les parties : de 14 vient auf 1x 
lenteur dans le retour du fang , qui donne 
lieu à la phlogofe qu'on à plufieurs fois 
obfervée dans les cadavres dés nymphomas 
 niaqués. Cette phlogofe n'eft pas tobjours 
un fimple fymptôme de cette maladie, elle 
peut aufli très-fouvent en être la ur 

20, Une grande ardeur & une. féchereffe 
dans les Parties d'où vient ‘que lés parois 
‘ou turiqués dela matrice étant defféchées, 
lés organes font fans ceffe ouverts’ pôle 
recevoir Les impreffions de l'air. C'ef encore 
ce que’ Fon a fréquemment obligé dans 
l'ouvereure des cadavres. 

739, Le clitoris eft otdinditément enflé , 
& plus grand que dans une! femme fage. 


4°: L'un des: ovairés , où même tous les: 


deux font gonflés par une humeur épaifle : 
vifqueufe & puruiente , & font remplis de 
petits. œufs, dont la fotnte excède la natu- 
relle, Les trompes font quelquefsis infédtées 
de cette ‘matiere » dinfi qu on l'a remarqué 
dans 165 malades qui Ont été ouvertes, 
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ordinairement ces autres fymptômes , foic 
que l'intérieur du vagin, ayant été fréquem- 

; ment irrité par la mafturbation , diftille une 
fanie épaifle & vifqueufe , foit que cette fanie 
viennede-quelque ulcère fiftuleux du vagin 
ou de la matrice. 


 Outrecesfymprômes communs , il y en 


a de propres dans les différens périodes du 
mal : ainfi dans le premier , les malades 
fentent des feux qui les dévorent malgré 
elies. Ces flammes dont élles_ fentent la 
turpitude, les fuivent par-tout ; elles font 
idquietes , folitaires , triftes; penfves , taci- 
turnes , & fuient avec foin la fociéré de 
leurs compagnes. Rien, ne lés affé@e auf 
fort que les penfées obfcenes. dont elles font 
| préoccupées ; ‘elles: en perdent la faim, la 
foif & le fommeiloy & ne donnent prefque 


rien à Ces befoins naturels ,;;pour me point 
fe diftraire des objets qui :les: inquietenr. 


Elles tombent dans des méditations fi vives 
& fi profondes, que les. idéés: fales. & lafz 
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cives dont -les fibres du cerveau font fans 
cefle fariguées ; leur donnent une-ofcillaton 
& une tenfion qui leur fair abfolument perdre 


,  lufoge du fommeil... | 


: Elles ont des intervalles hits où a 


. furpitude dé Ieurs défirs leu fac horreur: 


Elles effdient quelquefois de rentrer dans le 
fentier de ta fagefle | mais plüs fouvenit ellés 
ne s'occupent que des moyens qui pourrent 
dérober ätout le monde la cohnoïffancé de ! 
leur état: Elles efperent même le Cacher aux 
perfonnes qui én font la caufe, Mais vaine | 
téfolunion , efforts: impuiflansil! , quand is 
prennent leur fource dans le propre fein de 
la:foibteffe. , 
La leture d'un roman ;üñ tableau Solüptl 
fueux ; une chanfon luxurieufe , les-propos | 
& les carefles d’un homme fédüifant, font . 


_ bientôt inamifefter des mouverm: ns dont on ! 


auroit juré, ün inflant anparavant , êrel 

éternellement maitrefle | 
Il faurnéanmoins convenir que cè Kad 
période. admet des inrérvalles aflez longs | 
poux 
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pour donner le temps de guérir ‘les malades, 
Mais ne vous fiez Jamais à la tranquilité 
même réelle | elles pafoiffent: jouir ; 
c'eft un feu l'éreint qui fe rallumera 
aa premier Jour Avec une fureur dont on 
ne fera plus maîtte, Profitez au contraire de 
es momens précieux dont on eft quelque 
fois redévable-à une évacuation’ critique & 
abondäute ; tantôt à quelques faignées & 
autres remedes.de précautions qu'il äura pi 
& un médecin d’ordonner , tantôt à un ré- 
gime de’vivre que le hafard de la faifon 
ou dela fituation des lieux aura procuré, 
que'quefois enfin à unechute qui oblige à des 
| fémedés : àun repos & à un régime auf 
exatts ; que fi l'on avoit à guérir la maladie 
intérieure. la plus maligne, Profitez de ces 
_momens pôuf remettre le calme dans ce 
petit monde, ‘où les tempêtes &les orages 
ont déja ‘occafionné de fi facheux défordres. 
Menez la mälade dans l'éloignement des 
ob'ets qui poutroient encore rallumer fes 
feux : tenez-la- longtemps à un régime 
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humeétant ; fobre & rafraïchiffant ; procurez 
lui des récréations faivarit fon. goût ; & va“ 
rieé fes occupations de mad re à ne point 
Vennuyer; faites en fort Nque ‘fes petits 
travaux exigent autant d'mvention de la 
pare de l'efprit; que & 'adrefle du côté des 


: doigts : car ; combien d'ouvrages une femme 


A par habitude peut-elle faire, qui Jaiflent 


nl 
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l'efprit & le cœur dans une; M 
plus pernicieufes?  - rit 
Dans-le fecond période les ébres du 
“cerveau font fi fatiguées des combars que! 
l'imagination leur a fait efluyer ; qu elles! 
commencent à changer de ton : alors les. 
images qui ne pouvoient, paroifre qu'aveg 
June turpitude révoltante , touvent un aceès 
_ plus facile & moins inquiétant. Le délire &. 
la triftefle s'emparent de la malade : on 
trouve qu'il -eft bien dur d'être. toujours 
armé contre les plaifirs.des fens5.on coms 
mence à douter de la vérité de la maxime 
dont nous avons parlé ; om.cherche dans! 
fon efprit & dans fon cœur des raifons! 
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pour en blâmer la févériré, & pour juftifier 
la propoñition contradictoire de ce qu'elle 
préfenre de malhonnère.' Tantôt on fe con- 
damne, & l’on frémit de fon état ; tantôt on 

“balañce les avantages d'une vie toute volup- 
tueufe, avec ceux d'une conduite fage & 
honnête. La malade tombe ‘dans une mé- 
lancolie profonde , fes forces fe perdent , fa 
Vertu s’anéantit ; la mollefle & toutes les 
images lafcives qui l'accompagnent étouffent 
les remords , & s'emparent de fon ame toute 

entiere. Pour le coup , l'effronterie prend 
la place de la püdeur, 


Au liéu de combattre les défirs , onne” 


cherche ‘plus qu'à les mulriplier & à les 
aflonvir. Onne fe trouve plus afléz de fens 
‘pour fatisfaire fon affreufe cupidité, Tous 
Les objets qui peuvent favorifer cette ardente 
paflion , deviennent des dieüx tutélaires 
auxquels on ne rougit plus de prodiguer 
fon encens. 

* Dans ce déplorable état, l’'homtme le plus 
ignoble devient un perfonnage intéreflanr, 
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: La mande l'attire à elle par mille moyens | 
qu'il feroit trop long de déduire ; elle le 
carefle , elle le p'ie , elle le (ollicite ; 5 à 
quand fes flatteries n'ont pu réuflir, , elle 
ne craint point d'employer les menaces 
pour qu’ on fatisfafle fa brutalité, C'eft pour | 
lors que les fibres du cerveau font celle | 
ment renverfées, que leur diffonance fe. 
convertit en parfäus accords , &c que la 
malade ne trouve plus en elle-même d'op-| 
poftion à fe perfuader qu'il lui eft enfin 
permis d'obéir à fes pafñons , & qu'elle 
peut dire & faire toutes les folies qu'une 
erreur auffi honteufe doit duiinfpirer. : 
Dans:-le troifieme période cette mélancokie 

fe tourne-en manie , c’eft-a-dire en fureur, 
Alors les malades ont l'efprit abfolument 
aliéné, fur-tout lorfqu'il eft queftion des 
:chofes vénériennes ; elles profèrent conti- 
nuellement des obfcénités révolrantes; toutes 
les perfonnes connues ou inconnues font 
follicitées , prefiées & pourfuivies par elles 
dans l'éfpoir d'en jouir. Si on leur réfifte ; 
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elles fe jettent fur vous avec fureur, vous 
frappent. & vous déchirent. Elles ont auffi 
les autres fymptômes qui ont accoutumé de 
fuivre toute manie vénérienne, c’eft-à-dire 
l'infomnie ;.le défaut d'appétit & de foif, 
malgré le grand befoin de manger ‘& de 
boire , une_chaleur brûlante par tout le corps 
fans fiévre ; l’infenfbilité aux froids les plus 
piquans un ventre parefleux , des urines 
épaifles, pourprées & peu abondantes. 

Alors fe manifeftent infailliblement des 


ter dans le premier & le fecond périodesdu 
mal ; 3; telstque font les tumeurs. ,. les fléa- 
tomes , les hydatides & les abcès ; un flux 
d'une purulence fétide , la phlogofe de la 
matrice & toutes les parties qui l’'avoifinent, 
& quantité. d’autres dont l'énumération ne 
feroit d'aucun fecours peur connoitre certe 
fituation défefpérante, qui , malheureufe- 
ment pour. ces infortunées ,. ne s'annonce 
à. SMS trop d'évidenge. 
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terribles accidens qu'on a quelquefois puévi- 


À Des Signes «diignofliques de da fureur| 
Lutérine, € du Prono fire ci on en dit, 


faire” ds | si | 


J 


tel: période ;.& pour lors on neféroit: plusk 
+dans le cas de baïancer ‘fur le choix des! 
moyens de guérir: Mais: une malheureufe! 
»gxpérience nous a appris quulh'yla point) 
“d'étitoù une malade puifle diffimuler avéc 


qui préfents d'elle-même aurant d'équivoques 
th ” ? “ Len” Dr] 


Tr n'eft pas auf faite) que l’on fe Pirail 


|gineidéconnoître ‘à la premiere) infpetion! 


l'état de certe maladie, ni même. de pra 
noncer ‘für fon NE: Si trous les fymp- | 
tômesque nous avons déraïllés fe trouvoient | 
toujours réunis dans le même fujet ; 11 feroit! 
pofñble au:médecin de décider ä la premiere. 
vue: non -feulément que la maladie eft! 
exiftanre , mais encore qu'elle eft.à tel ou. 


autant d'art , & quui n'eft point de rnaladie, 


\A ra A ." = 


CHAPITRE,» V. 67 
à l'examen du médecin; c'eft pourquoi je 
n'ai pu :blâmer la conduite de quelques-uns 
auxquels j'ai fuccédé dans le traitement de 
ces fortes de malades qu'ils avoient eues 
Jlong-temps entre-les mains , fens fe douter de 
la nature de leur mal. Comme elles avoient 


réufñ à les tromper , elles fe flartoiene du 


“même fuccès à mon égard , & m'annonçoient 
+par avance que je ne réuffirois pas mieux 
qu'eux à leur procurer du foulagement. : 
Voïcr donc le premier , & en même 
temps le plus grand obflacie que je trouve 
à la connoifflance de la fureur utérine ; c'eft 


Ja turpitude des caufes qui l’ont produite , fur. 


efquelles la malade gardera le filence le 


à icet Ctat fâcheux “dans lequel :elle n’eft 
plus fufceptible de guérifon.: Ee fecond 


-confidérable ; il vienr de l'équivoque des 
fymptômes les: plus évidens, En effet , je 


“ 


“plus opiniâtre , jufqu'à ce qu'elle foit tombée 
‘dans les accidens maniaques qui la décélenr, : 
c'eft:ä-direr, jufqu'à ce: qu’elle foit arrivée. 


obftacle que j'ai remarqué n'efl pas moins, 
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fuppofe que les parties organiques foient. 
dans ce terrible état où la malade preflée 
par les douleurs aiguës &c lancinantes, fera 
forcée, malgré toutes fes feintes , de décou- 
vrir le fiège du mal ; le médecin, après 
l'examen le plus judicieux des accidens qui 
exiftent , ne pourra encore former un pro- 
| noftic certain ; car ces. accidens étant 
communs à-la vérole, pourra-t-on plu- 
tôt les attribuer à la nymphomanié , qu'à 
un commerce imput & paflager qui a pu 
les produire EL. : par la négligence les a 
fait parvenir à cette extrémité: fàächeufe ? 
Certainement la malade qui dura pris une 
fois le parti de la difimulation , aimera | 
beaucoup mieux faire l'aveu d'une faute 
paflagere , que de convenir d'un état habis. 
tuel d’infamie ; &: elle aura d'autaot plus 
l'art de tromper , que fa foiblefle , occa- 
fionnée par les douleurs & les remèdes, 
aura émouffé la vivacité de. fes pafhons , 
où au moins en aura ralenti les démonftra- 
tions extérieures. Pour prouver la vérité: de 


| 
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se que j'avance,, il.n'y a qu’à examiner la 
nature de ces accidens dans, les parties orga- 
niques. 1°. Un écoulement fécide & puru- 
lent. U à 
De quelque façon que nous envifagions 
cet écoulement, nous ne pourrons jamais 
le regarder comme une preuve de l'exif- 
tence de la Nymphomanie ; car, ou il vient 
de la vefñe par le canal de l'uretre , _ou 
de la matrice par le vagin , ou enfin des 
proftates & de toutes les autres efpeces de 
glandes. Dans le premier cas ; On pourra 
attribuer cet écoulement aux ulceres des. 


on décidera que. la matrice eftenflammée & 
mlcérée ; dans Je troifieme enfin, on ne 
doutera point qu'un virus  très-mordicant 
n'ait rongé des omfices des glandes : alors 
ces vices des reins & de la vefie, de la 
matrice. &.des glandes , n'étant point abfos 
lument propres à la Nymphomanie., la chofe 
reftera encore en, queftion. Mais fi la malade 
n'eft pas maürefle de fes démonftrarions 
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reins ou de-la -vefie ; dans le fecond, 
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extérieures qui : en manifeftant les vices dé 
ame, annoncent la éaufe du dérangement 
du corps , alors il ne fera pas dncile de 
porter fon jugement. 
\Ainfñ, dans le premier période, il faut 
examiner plufieurs chofes. 
19:81 la m:lade n'a “point d'inclination 
fur laquelle on a contraigne. 
20, $i cette inclination eftla feule caufe 
de fa langueur. 
3°. Si au contraire , par vice de: tempés 
rameñt elle eft fufceptüiblé de a pour 
le premier qui fe prélente? dd | 
-4°2 Syelle ne fe fatisfair pas cllermême | ra 
en‘fe ‘polluant habituellement.” 999 "0 
750. Si fes regles’ font sas où os abon- 
dantes. il 
6°. Enfin fi elle eft brülante!, usure à 
taciturne,ennemue des parties auxquelles uné 
feunefle bien réglée prend ordinairemén 
besucoup' de plaire 7 7 3 
VA] neft pas nécefaire que tous ces figne 
fe ffouvent réunis pour faire Dh es 


LE 


en 
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wê ja datés ef comménçanté, le médecin 
lors ne négligera rien pour gagner la con< 
ance de fa malade, 


ètre ; parce qu'elle pourroit fe rebuser , -& 
pers dans une’ méfiance infurmohtrable.: 


PO sil fera en. un mot fon pofüble pour 


us fes fecrets. . 

1 fattera fa foibleffe dans les PARENT 
emiens ; ; peu à peu il lui. fera voir le danger, 
ifenfiblement il lui infpirera de l'horreurs 
s remedes fourenus de fes confeils quelques 
écantrons prifes par. les Parens qu'on aver- 
ga, s'ils fonc. aflez prudens pour que cela 
puiffe faire fans danger ; tant. pour lé 
decin que pour la malade, formteronr uri 
ncert capable. de guérir la malade aveg 


Le fecond période eft plus facile à cons 
oître ; 5 Car, malgré toute la difimulation ; 
reft des momens où la malade fe montré 


Il ne lui fêra. pas voir combien il la 27: 


la fondera: avec autant de douceur Qué 


gner fon cœur ; -& fe rendre maître dé ! 


ant de sûreté que, dé prompttude: 2, 


1 


| ge lafciveté, au moins de liberté, quin'ef 
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! plus malins & plus violens ; ta chaleur brt 


_plaifenc, tout cela’ marque affez que 14 


_fighes trop lévidens”’? pour“que fe moifil 


k qu'à fe rappeler ce qu'on a dit des fy 
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e 


telle qu'elle eft. D'ailleurs on remarque dam 
fes propos & fes geftes un caraëtere , finotil 


pas ordinaire. Sa mélancolie eft plus noire # 
fes démarches pour les objets qui la flattenf 


lante quila dévore, fon averfon pour le 
boire & le manger , fon:infenfibilité " 
froid; fon éloignement pour les compagnie 
vaifonnables , la violénce ‘& * l'indécer cé 
avec lefquelles elle fe livre à celles qui M 


mälsdie a'déja fair des progrès , & qu’e 

ne doit plis négliger un inftant les‘moye 

de les arrérer. mé te à : 
Le ttoifième période eft accompagné di 


expérimenté puiffe s'y mépreridte. Il'n'yl 
tômes däns le chapitre précédent. 


© Pronofic. La Nymphomanie ou ‘fur u 
utéri 
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aétine eft une maladiehonteufe & FR: * 
qui couvre. d'opprobre &. .d'infamie | non» 
feulement la perfonne qui en eft attaquée , 
mais aufhi les parens qui ont eu le inalheus 
de lui denner..le jouf. 

On peut aflürer en général , qu’elle: eft 
toujours difficile à guérir, & plus fouvent 
fujette à des rechutes au moment qu'on.s’ 
attend le moins ; .& plus elle eftrinvétérée,s 
plus aufli la cure en devient dificile,. 

C'eft pourquoi ,-pour en-formet un pros 
oftic, il faut avoir égard à fes differens 
périodes À & aux différens degrés de ot 

| période. 

Dans le prefiier, j'en à diflingue trois. 
1°. Quand a maladie ne fait abfolument 
que commencer, alors avec peu de pfé- 
\cautions , & une petite quantité deremedes,, 
maïs long-temps concinués , on affurera-ls 
guérifons 7 

20, Quand la-maladié a déja gris dite 
racine, qué l'imagination a été fatiguce-par 

des repréfeatacipns Jaféives y Que les fibres 
AY LE 
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des organes ont effuyé des. tenfons réité-. | 
sées, mais que la malade peut encore ; 
‘fans prefque aucun combat ; fe faire horreur. 
à elle-même de fon état, on pourra dvec \ 
plus de précautions ; & des remedes plus 
na & plus longs, affuret la guérifon, 
.30,-Enfin quand, par la fécoufle réitérée 
des’ ‘fibres’ , les repréfentations lafcivés font | 
unéimpréffion fi grande fur la malade , qu elle 
- commence à craindre lé retour des fentimens | 
horinêtes qui condamnent le déréglement, 
qui regne déja dans fon, cœur, :&: qu elle” 
détourne les yeux de l’abime dont'elle con-. 
noît encore la profondeur ; c'eft alors que 
fon ‘état peut déja être regardé comme très-| 
dangereux, quoique dans le prémier période. 
\C'et pourquoi, on ne .fauroir faire trop. 
d'attention à la conduite des jeunes per 
_ #onnes 3 5& lorfqu'on s'apperçoit du moindre! 
figne qui a rapport a cette maladie ;, il faut! 
‘avoir fur le champ recours à la méthode & 
aux remedes que j’indiquerai dans le Cha=- 
-pivre fuivant ; car il n'efbpoint de mal qui, 
“ FR 
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exige Su promptement l'application des 
 remedes , & auquel on puiffe avec plus de 
jufice appliquer l'ancien proverbe : 
Prinéipiis obfla : ferd medicina paratur, 
Cim mala per longas invaluêre morass 
Dans le fecond période , je diftingue deux 
degrés. 1°. Dans le commencement fe;délire 


des intervalles quelquefois aflez longs pour 
qw on en puifle profiter avec avantage. Lorf- 
que les chofes font encore dans cet état , on 
pèut efpérer quele mal ne fera point incu- 
able, 25. Quand ie délire mélancolique eft 
_ préfque conrinuel , ou qu'il n’a que des inter- 
:valles très-courts,alots on n’a qu'un pronoftic 
| très-fâcheux à faire ; cependant il {eroit très- 
-imprudent ‘de perdre tout efpoir ; car, 
quoiqu'on doive juger le mal .prefque fans 
remede , dépendant j'ai vu des exemples de 


.guérifons , dans ces états horribles , qui 


hont été procurées , à la vérité , par des évé- 
Pnemens extraordinaires fur iefouels on ne 


»doit jamais compter ,; mais dont la poff- 
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m'eft point encore dans toute fa force, & a! 


_ 
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incurabies. La matrice & même les ovaires’ 
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bilité eft fuffifante pour, foutenir l'efpérance 


des perfonnes qui s’y intéreflent, 
” Le troifieme_ PROS n'offre qu'un pro 


fran 


“noftic défefpérant. Il n’y a plus d’efpérance : 


dé rappeler la malade à aucun principe d’hon- 


nêteté , puifqu’elle n’eft plus fufceptible de 


raifonnement : d'ailleurs toutes les parties 


organiques font dévorées d'abcès & d’ulcères : 


font fouvent cancérés à la fuite des fquirrhes, 


il nè refte plus d'autre reffource que la mort: 
trop heureufes quand, au lieu de la fureur, 


elles tombent dans une démence & une. 


imbecillité infenfible qui les fauve des hot. 


ribles maux auxquels les frénériques fonc. 


“expoféss ! ‘ 


Quoique je dife que cet érat eft fans re-, 
medé , ilne faut pas néanmoins abandonner. 


ces malheureufes à leur déplorable fort ; 11! 


faut jufqu'a la fin alléger leurs tourmens,, 


par rous les moyens que l'humanité & la, 


connoifance de la nature peuvent infpirer. A 
H faut auffi remarquer que lorfque la, 
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‘fureur utérine eft encore fufceprible de gué- 
rifon , elle peut très-bien fe terminer fans 
le fecours des remedes ; c'eft ce que l’on 
,a vu arriver par les événemens dont je 
vais donner le. détail. 

Une demoifelle de Lyon que. je nomme- 
rai Lucile , avoit reçu l'éducation la plus 
vertueufe & la plus honnête, A l'âge de 


f:ize ans , fa mere étant morte , une vieille 


tante la fit for-ir du couvent, où elle étoit 
depuis l’âge de neuf ans. À peine eut-elle 
gagné quelque confiance dans la maifon 


de fa tante , qu’elle lui propofa de lui done 


ner un domeftique. Elle lui avoit fouvent 
parlé d'un laquais de madame l'abbeffe , 
qui avoit mille bonnes qualités. Effettive- 
ment , quand la vieille tante avoit été voit 
fa niece , elle avoit remarqué dans ce 
garçon une agilité & unehonnèéteté qui font 
aflez rares dans les domeftiques de nonnes 
ou de moines. 

La tante repréfentoit fouvent à {a niece 


k combien la chofe étoit peu praticable ; pre» 


& E ; 
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| migréilent , , que ce feroit une chofe bien 
malhonnête d'allér retirer le domeftique de 
chez madame l’abbefle , & que ce feroit 
une ingratitude infoutenablé vis-à-vis d'une 
dame qui lui avoir donné: fes foins depuis 
fon enfances Ces raifons Âattérent peu 
Lucile', loin de s'en contenter , elle fit de 
nouvelles tentatives pour déterminer fatante 
ä ce qu'elle vouloit. La tanté néanmoins 
tenoit toujours ferme , lui ajoutant qu'outre 
le mauvais procédé il y” avoit encore une” 
raifon qui paroifloit infurmontable, Je fuis 


. perfuadée , ma niece , Jui. dit-elle , que 


vous prenez trop d'intérêt à ce qui me, 


regarde , pour exiger de moi une. chofe 
"qui me mettroit vraifemblablement dans 
Je cas de perdre le meilleur domeftique qu’on 


puiffe avoir. Depuis dix ans Germain eft à 


: mon fervice ; c’eft un garçon fidele, intel- 


ligent , & plein de bonnes qualités ; mais 
il a la manie de ne pouvoir fouffrir dans 
la maifon d'autres domeftiques que lüi ; il | 
ne peut s'accorder avec auçun ,-mais il me » 


1 
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cos bien de ce caprice ; car il fait 
lui feul plus. que dix autres. Je fais sûre 
d'avance que fi je confentois ace que vous 
voulez , je me verrois forcée de congédier 
Germain. | 
Lucile rendoit bien à ce Germain toute 
la juftice qu'il méritoit ; mais dès qu’elle 
dut le regarder comme un obftacle à la 
jouiflance de fon cher Janot , (c'étoit le 
nom du domeftique du couvent) elle n'eut 
plus d'égard aux grandes qualités. qui 
devoient lui rendre ce vieux domeftique 
recommandable. Le chocolat ou le café pré- 
paré par lui étoient déteftables, fes com- 
miflions mal faites , fes entrées dans Ia 
_<hambre-trop libres, fes réponfes imperti- 
nentes, fes queftions trop familieres , fon 
maintien peu décent , fa façon de marcher 
dans l'appartement très-peu ménagée. Que 
de défauts fuccéderent en peu de temps à 
fes bonnes qualités ! 
Lucile tombe tout-aà-coup dans”une 
= triftefle qu'elle attribue longtemps à un 
à à 
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dérangement de fanté; elle ne fait plus les 


parties de fa tante ; elle fuit Jes fociétés ; 


ne fort de fa chambre qu'à i’heure du diner , 
& ne die pas ; elle paffe l'après- -dinée dans 


fa chambre, & ne voit perfonne , parce 
qu’elle a la migraine : les livres pieux & 


inftruêhfs lui caufent des vapeurs ; elle ne 


dit pig que le Pa yfan parvent , ou d’autres 


ouvrages de ce genre, qui nourriflent dans 
fes veines le poifon & le trifté feu qui la 


confument , & dans fon efprit les dangereufes 
| & folles cfpérances qui le fixent. 


L’ heure du foupér arrive : c'eft un ennui 
nouveau qui l’empèche de paroître. La come 


_ pagnie inquiete Ja pteffle Ge defcendre ; 


mais la migraine a redoublé, Tous les jours 


. fembiables prétextes pour fe fouftraire aux 


fujets de diffivetion. L'été arfivé: le médecin 
confeille de changér d'air. On va à la mai- 
fon de campagne de fa tante 3 qui ‘ft voifine 
du couvent : on s 'emprefe de rendre unè 


vifite à l'abbefle. Le malheureux Germain Si 


tout à la fois intendant , maitre d'hôtels 
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valet de chambre , laquais & poftillon, 
verfe [à voiture. Quelle heureufe chute! 
» On ne s'entretient pendant roure la vifite 
que dela mal-adreffe de Germain. Madame 
l’abbefle , que Janot a conduite plus d’une 
fois dans les vifites des biens dépendins de 
fon abbaye , donne une defcriprion rrès- 
étendue dés monts & traverfes par lefquels 
il l'a fat voyager très-heureufement. Ah 
‘Madame ! di Lucile à l'abbeffe , donnez 
abfolument Janot à ma tante pour fon pof- 
tllon , autrement je n'aurai plus | honneur 
de vous voir ; je renoncerai à fortir du 


Château, plutôt que de me rifquer une feule . 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


fois à la conduite de ce mal-adroir Germain, 
Mais la chofe devient plus impoffible que 
jamais : Janot tombe malade , il fe met 
au'lit , une fievre & un point de côté le 
mettent en deux jours äu tombeau. Lucile 
en eff inconfolable ; fa mélancolie , qu'on 
avoir efpéré de diffiper par les amufemens 
de la campagne , redouble ; Janot eft fens 
_cefle préfent à fon imagination troublée 5 


Es 
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tous les héros js roman ne lui paroiflent 
rien en comparaifon de ce qu'auroit pu deve-. 
nir Janot, s'il n’eût été moiflonné dans fes. 

plus beaux jours. Lucile dans le plus épais 
d'un bofquet , étendue fur un gazon qui 
bordoït un ruiffeau dont le trifte murmure 
enrretenoit fa mélancolie & lui tenoit lieu” 
des amufemens les plus bruyans, ne voyoit. 
plus & n’entendoit plus que fon cher Fanot. 
Elle lui pärloit quelquefois en: ces termes : 
“ Tu ne vis donc plus, Ô mon cher Ja 
» Hélas ! peut-être eft-ce cette al À 
_» Liferte qui eft caufe de ta mort p & de : 
|» toutes més difgraces. C'eft cette barbare, 
__ » ce font fes jeux fouvent répétés qui m'ont 
» appris, parl'image des plaifirs, ceux qu'on « 
» pouvoit efpérer avec toi. Curiofité farale,s 
*. jy» qui trouble aujourd'hui tout le repos de ma é 
:# vie! Aventure ruelle, qui m'a. conduite 
.» au feul endroit ducouvent d'où je pouvois, | 
» fans être vue ni foupconnée de perfonne ,. 
» être témoin de vos exprefñons naives &\ 
» tendres ; de vos embrafflemens vifs &i 
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» répétés , de vos délicieufes carefles! Ah! 
» que j'en voulois à Lifette d’être moins 
» voluptueufe que toi ! Fatale conftance de 
»# ma part de m'être obflinée , malgré toute 
» ma jaloufie & ma rage contre çette-trop 
» héureufe, & imbécile Liferte , ‘à être 
» témoin d'une fi fenfble volupté ! 


» Que me refte-t.il aujourd'hui de ce 


:n fouvenir, & de l'efpoir que j'avois conçu 
'» d'être un jour l'unique objet des foins & 
» (dela tendrefle de l'infortuné Janot ! Môn 
» ame eft dévorée de mille défirs que rien 
» n'eft capable de modérer. Je brûle d’un 
» feu plus violent mille fois que celui de 
.» la figvre la plus terrible. Tout me déplait, 
.»-tout m'attrifte. ‘ 
»-Quand , par l'illufion de mon imagina= 
» tion ,jé me fuis livrée un moment à la 
n féduifante image de Janor vivant, bientôt 
» l'image de fa mort me replonge dans les 


…» horreurs du défefpoir. Ah malheureufe que 
.» jefuis !... Pourquoi donc m'occupeteacore 
} » d'une ombre ? ... Etoit-il le feul qui püe 
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» faire goûter à une fille des plaïfirs dont 


» l'imagination me fait un fi féduifant rableau?> 
# Pourquoi donc eviter la compagnie ‘du 
» chevalier dn Lys? Il n'eft ni auffi beau, 
» ni auffi bien fait que Janot ; mais fon 
» éducarion lui donne des grâces que Janot 
» n'avoit pas , & qu'iln'auroit jamais eues. » 
.Le chevalier du Lys devient donc l'objet 
des défirs de Lucile. Il reçoit fes politefles 


affectées avec cette froide honnêteté & ce 


refpeét peu intéreffant qui annoncent un 
homme aimable , mais fans prétention , ou 
du moins quieft pris d'ailleurs. N'importe, 


la grande proximité du château du chevalier 


lui donne fouvent occañon de 14 Woir ; 


mais l’ardente Lucile s’apperçait qu'elle ne | 
fait pas un grand progrès fur fon cœur. Quelle « 
eft la furprife du chevalier ! Il la ‘voit un . 


jour entrer dans fa chambre , étant encore 
au lit. Il veut fe lever, on l'en empêche; 
il témoigne fa confufion de l'indécence : un 
feul drap fur le corps! çar la chaleur pu 


ipfupportable : on le trouve très-bien & très 
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décemment ; des yeux pleins de feu le mefu- 
rent dans cette fituation ; on lui témoigne 
\qu'il doit favoir bon gré de la démarche 
qu'on fait pour le furprendre , que ce ne 
fera pas la derniere fois qu’on veut eflayer 
‘à le rendre plus matinal... Le chevalier 
reçoit tout cela avéc ume politefle glacée 
& embarraflée. On efpere l'émouvoir par 

. des agaceries ; on lui fait des niches , les 
mouvemens font voir çe qu'on cherche; 
on en fait de parlans , de voluptueux , &. 
l'on en entreprend qui font voir tout ce 
qu'on croit capable de rendre un homtme 
téméraire. Enfin il s'échappe , attrappe fa 
-robe de chambre, fonne , & avec le ton 
le plus décent remercie Lucile de l'agréable 
furprife qu'elle lui a procurée. Il finit par 
-lui offrir à déjeûner ; mais elle le refufe, & 
s'en retourne déconcertée & outrée des 
avances vaines qu'elle a faites. Cépendant 
elle fe flatte encore en elle-même que le 
chevalier fera moins timide une autre fois. 
: Elle parcourt fa conduite; tantôt elle en 
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rougit , un moment après elle s'applaudit, 
Cette première démarche lui donne la har- 
diefle d'en faire bientôt une autre ; elle 


- efpere qu'elle fera plus heureufe. Elle rentre 


chez elle : perfogne ne s'eft apperçu de fa, 


promenade ; elle eft enchantée de pouvoir 
la répéter encore , & toujours avec le même 
Ù Joue av. 


7 


 myftère. Sa mélancolie devient moins fen- ; 


- 


fible ; fa tante s'apperçoit du changemenr, 


& n'en foupçonne point la caufe, Le foir, 


Lucile la prévient qu'elle fera bien-aife 


» d'aller le lendemain diner chez le chevalier: 


cela paroît nouveau , & annonce qu’enfin 


elle veut fe prêter à la diffipation. La partie 
fe lie ; mais Lucile eft faite, pour les contre- 


temps : le chevalier a reçu des ordres pour 
rejoindre fon régiment. Il eff allé à Lyon 


mettre fes affaires en ordre pour fon départ, | 


il ne reviendra même plus à fa Campagne, 
car il a difpoté avec promptitude toutes 
les Chofes qu'il fera néceflaire de lui en- 
voyer. Le chevalier auroit pu tout auff 
bien {aire 15 préparacs de fon départ 4 * 
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fa terre comme à Lyon, fi fon cœur y eût … 


été intéreffé ; mais il m étoit arrivé plus 
d’une fois de porter fès pas fans deffein 
. vers l'endroit du bofquet que la mélancolie 
de Lucile avoit adopté, Il avoit été témoin 
de fes foupirs , & avoit très-bien entendu fes 
complaintes : il ignoroit pourtant celle dont 
le réfulrar avoit été de fe tourner vers lui * 
mais cette démarche l’avoit tellement con 


«vaincu de l'état de Lucile, que, dans la 


crainte de jouer avec elle un perfonnage 
ridicule , il avoit été fort aife de faifir certe 


occafion pour éviter des entrevues embar- 


_raflantes avec elle, & lui Ôter les moyens 
_ de réitérer de pareilles étourderies, Mais le 
remede étoit plus yiolent qu’il ne penfoit, 
Lucile n’eut garde d'attribuer la conduite 
du chevalier à un fait exprès ; elle crut frm- 
_plément que c’étoit un effet du hafard ; elle 
maudit mille fois fa deftinée , & retomha 
bientôt dans la trifteffe la plus noire. Si elle: 
ouvroit la bouche , c’étoit pour demander 


» des nouvelles du chevalier ; elle en faifoit | 
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hardiment les éloges les plus Gurtés Y & 


fouvent indécens : puis tout à coup elle gar- 


doit un filence que rien n'étoit capable d’in- 
terrompre. Bientôr fes levres devinrent livi- 


des, fes ‘yeux enfoncés & hagards , fon : 
teint pâle & défiguré ; joint à cela une mai- 


greur affreufe qui faifoit des progrès fen- 
fibles , fit craindré pour fa vie. La crainte 
de ne pouvoir lui procurer, à la campagne, 


| tous les fecours dus a un état aufñ périlleux, | 


fait prendre le parti delaramener à Lyon. 

_ Les médecins font appelés: Où trouve un 
corps brûlant ; cependant il n’y a point de 
fievre. L'extrême pâleur du vifage annonce 
un déréglement dans la nature ; la malade 
déclare que ce n'eft point la çaufe de fon 


mal. Un dégoût général pour toutes les vians. : 


des’fait croire qué c'eft un vice d’eftomac. 
Eft-ce débilité , chaleur ou roideur ? c'eft- 
Jä où la médecine s'embartaffe. On lui or- 
donne de he point veiller ; mais elle pañle 
une partie de lasnuit à lire , & l'autre à 


# 
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- repafler dans fon imagination tout ce qu'elle 
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a ju. On lui compofe des confommés , où 
plutôt des quinteffences de jus ; le corps 
s’échauffé de plus en plus , l’effomac n’an- 
noncé cependant pas uné meilleure difpo- 
fition. Le refte de l’été fe pañle en ordon- 
nances inutiles de la part des médeqins , & 
gen accidens multipliés du côté de Ja malade, 
Tout d'un coup elle eft attaquée d’un flux 
de fang fi extraordinaire , qu’on eft per-!? 
fuadé qu'enfin elle eft au dernier période . 
du mal, La tante défolés , ne voulant pas 
s’en rapporter feulement aux médecins qui 

Ja traitoient , & ne voulant rien avoir à fe 

teprocher » veut qu'on appelle tous les 

médecins célebres de la ville ;s & fur-tout 
un jeune homme qui faifoit du bruit depuis 
quelques mois. Ce jeune homme , heureu- 
fement pour Lucile, avoit appris pat hafard 
du chevalier les circonftances qui l'intéref- 

: il avoit eu le temps de faire les 

k 

| 


réflexions les plus combinées fur fon état: 
auf s'oppofa- -til , contre toutes les appa= 
rences , aux avis de fes confreres ; & fur 
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l'affurance qu'il donna de la tirer d'affaire, | 
malgré le danger évident q annonçoit l’hé- | 
morragie , il fut décidé qu'on le laifferoit | 
opérer , & en effet il réuffit. Je tiens de lui- 
-même l'hiffoire du commencement & des’ 
progrès de la maladie de Lucile. Comme) 
le plus grand mal confiftoit dans un! deffé-. 
chement & une inflammation des plus vio- 


ENTREE. 


_ylentes dans les parties de la matrice & du 


vagin , il regarda cet écoulement même: 
comme un remede accordé par la nature pour! 
amollir & humeéter ces parties , & confé-! 
quemment capable d'en tempérer la.chaleur,? 

Il n’eut donc garde d'oppofer les fpécifiques . | 


| mais au contraire par des palliatifs il vint à. 


cu. 


bout de calmer fimplement la fougue du, 
fang , & enfuite par des Jésyans & les 
anodins long-temps continués , par des prés 
çcautions tant de la part de la tante que de 


Ja fienne , & enfin par un mariage du goût 


de la malade , elle fut très-bien rétablie 


‘d'une maladie qui annongçoit les progrès les 


plus rapides & les plus fâcheux, D'où nous 
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devons conclure que la fureur utérine peut. 
très-bien fe guérir d'elle même par un flux 
‘immodéré des menftrues , ce qui eft confirmé 
par le rapport de ce médecin , & par celui 
de plufieurs aütres qui ont obfervé la même 
chofe dans d'éutres fujets. 

L'expérience nous a auffi appris qu'un 
flux d'hémorroïides produit le même effet. 
La raifon en eft fenfible ; car la phlogofe 
des parties pouvant être auff-bien la caufe 
qu'un des fymptômes de la fureur utérine s 
11 eft certain que le principe étant anéanti, 
les effets doivent difparoitre néceflairement, 

Or rien n’eft plus capable de diminuer & 
même de détruire la phlogofe des parties, 
que le flux hémorroïidal ; car ce qui occa- 
ifionne le gonflement & la phlogofe de la 
matrice , c'eft le fang qui s'épaifit & s'ob- 
firue dans les petites veines qui couvrent 
| fa cavité & fa furface. Ce fang venant donc 
fe vider à travers les interftices par lefquels 
les vafes fe communiquent , non-feulement 
fe défobftrue dans ces petites veines, mais 
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cours par les vaiffleaux hémorroïdaux ; pat | 
conféquent la phlogofe & l'inflammation : 


doivent ceffer ; & fi elles font la caufe prine 


cipale de ja fureur utérinew comme cela 


peut arriver ; alors le flux hémorroidal , 


deviendra fon tombeau. 


J'en ai vu un exemple dans des commu | 


nautés de filles qui tiennent les écoles pus 


bliques dans nos petites villes de France. 


Une de ces filles , âgée de vingt-fix ans, ! 


étoit fujette depuis fix ans à des accès de 
fureur utérine qui n'étoient pas continuels, 


mais qui revenoient affez fréquemment pour | 
obliger à des précautions vis-à-vis d'elle. 


Depuis quelque temps même ils devenoient 

plus confidérables ; fes a A fupprimées en. 
_étoient la caufe, Une année après l'avoir. 
vue ;\ j'en demandai des nouvelles à fon | 


médecin , qui m'aflura que depuis fix mois 


qu'elle avoit efluyé un flux hémorroidal très-\ 


ample , tous les accidens nymphomaniaques | 
étoient entiérement difparus. Quelquefoise 
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les fleurs-blanches , dent ælles n’ont poin£ 


acquis de. malignité , font auf un événe“ 
ment très -heureux dans les nymphoma- 


-niaques , parce qu’elles humeëtenr & tem- 


perent la matrice & le: vagin , ce qui les 
rend moins fenfbles aux aiguillons de la 
volupté. 

On a très-fouvent obfervé que les malades 
fe guériflent par la groffefle ; cela vient de 
ce que les liqueurs contenues dans le chorion 
& l'amnios , fe réfolvant en vapeurs à 


travers les membranes , relâächent & ramol. 


lifflent les tuniques de la matrice ; mais, 
comme la guérifon eft prompte , la rechute 
eft auf très-facile ,à moins que la femme 
ne devienne encore enceinte en peu de 
temps, | 

Le mariage feul guérit la nymphomanie;, 
| fur-tout quand elle a pris fa fource dans une 
violente pafhon pour l’objet qu'il eft enfim 
permis de pofléder. 

Je pourrois parler de plufeurs autres 
Urénchlens jufifiés par l'expérience , qui 
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spegtent ‘fin à la futeur utérine ; mais comme 


à 


ils font d'une nature à ne point être expofés 


avec décence aux yeux du leéteur, on me 
perfettra de les paffer fous filence. 


; GHAPITRE VI. 


Des moyens de guérir De le premier 


f le fecond périodes ÿ & ‘des foula- 
e 


mens qu’on peut efpérer dans le. 


. troifieme période. 


# 


O N doit regarder Les diférens degrés de la. 
fureur utérine , comme autant de maladies : 


particulieres. Quoique leurs rapports foient 


1es mêmes quant à leur caufe, on doit. 


néanmoins "obferver quelques différences 


dans les remédes qu'on y apporte. 


Le premier période préfente trois indid! 


cations à fuivre. La premiere eft de délayer. 
& de calmer Je. FRE ; par ce moyen, la, 
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femence qui s'en forme en deviendra moins : 


âcre & moins brûlante. La feconde , d'hu- 


mecter & de relâcher toute la face interne 
h ” 


de la matrice & du vagin. La troifieme enfin, 
de difiraire la malade de fes penfées obfcenes , 


afin qu'étant rappelée à elle - même, elle 
-puifle fe rapprocher de rous les objets qui 


peuvent lui faire prendre du goût aux chofes e 


‘honnètes. 

1 Pour fatisfaire à la premiere indication 
\qui eft d'adoucir & de délayer le fang , on 
doit commencer Par une ou deux petites 
faignées du bras, à moins que quelques 
accidens critiques h’en empêchent. Dans ce 
<as , quelques-uns confeillent la faignée de 
R jugulaire : pour moi je fuis d'avis qu’on 
attende que les ordinaires foient pañlées 
Pour faire la faignée du bras, & qu'en atten. , 
dantfon emploie les adouciffans & les dé- 


layañs, pour calmer l'âcreté de cette éva- ‘| 


Cuation, : 1 
"Mais en fuppofane qu'il n'y ait point | 
dobftacle à la faignée, voici l'ordre qu'on 
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doit fuivre dans le prémier degré du premier! 
période, c'eftà-dire, quand la maladie ne 
fait abfolument que commencer. Une feute 
faignée du bras fuffira ; le lendemain on. 
purgera la malade avec la formule N°T; fa 

‘boiflon ordinaire fera fuivant la formule! 

No Il. Tous les matins-on lui donnera à, 

jeun une bouteille, ou au moins üne cho: 
pine de petit-lait clarifié ; & l'après dinée ; 

à trois heures de diftance de chaque repas 
on lui fera prendre la même boiflon. | | 

On lui permettra tout au plus à diner de 
manger un peu de viände ; pourvu qu'il n'ys 
ait pas la moindre épice ; encore. .ce fer& 
de la Viande de lait, comme agneau, poulets, 
lapins & veau, mais point de ptaiie. 
pourra, pour fatisfaire fon appétit qui aug- 
mentera de jour en jour, lui préparer des 
légumes humeétans & rafraîchiffans ; on lui 
permertra auffñ les fruits, pourvu qu "Hs foieuf 
de la même qualité que les légumes. Cepeñs 

‘dant on répétera tous les huit j jours l'ufage, 
de la médecine NoI ; & dans l'intervalle of 

At Hi 


] È 


7 in 


be. 
| 
À 


| 
! 
» 1 
: 


7 
"7 


Tr IQ HAPITRE VI 9 
lui fera prendre , it ant qu'on le jugera 
convenable , quelques lavemens compofés 
feon ia formule No’ III, 

Si lés vapeurs s'étoient déja mifès de la 
partie. comme je l'ai vu fouvent artiver à 
on lui donnera’ tfou$ les quatre jours en fe 
couchant un fpécifique décrit ans la for- 
mule N° IV. Îlne m'a jamais manqué en 
pareille occafñion , & fouvent même il a 
fufi d'en prendre une fois. 

Par le” régime & les boiffons que je 
viens d’ofdonner , on. aura fuffifammient 
répondu à la feconde indication, ‘ 

Pour ce qui eft de la troifieme, ce fera 
aux parens, Ou à ceux qui féront chargés 
de l'éducation de la malade , à s'acquirrer 
de tout ce qu'il faut pour la remplir par- 
faitement; mais je dois leur en indiquer 
les moyens ; & leur dévoiler ce qu'une : 
expérience, qui m'a fouvent faifi d'éton- 
nement: & d'horreur, ne m'a que trop cer- 
Mainement appris. Il faut donc éxaminer 
quelles fontles connoiffances lés plus intimes 
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| &les plus cheres à Ja malade ; & fans 
chercher à pénétrer: dans leurs tiœurs , , ni 
à efpionner ce que pourra produire Ja conti 4 
nuation- de ces.intimités , de quelque fexe | 
que foient. \ces ,connoiffances , il faut les: 


éloigner. fous. des prétezces qui ne nn | 


Mate? #3 qu LL 6E intérefant de, ménager ; | 
à caufe de fa . foibleffe & de. pas: des 
organes, ;. APN TE 

Si cette liaifon Aer vis x à.- vis. ne | 


/ domeftique, de quelque .fagefle, qu'on. la | 


fuppofe, il. faut l'examiner & fuivre_avec | 
la même. rigueur qu'on aurait. vis-à-vis de 
la fille, du mbndé qui auroit donné les plus | 
_violens foupçons fur fa conduire, On obfers | 
vera avec le plus grand forupule, les, geftes 
& les regards de la malade , en recevant 
Jes fervices de cette domeltique, | 

La familiarité criminelle de ces malheus 


-teufes avec leuts ; jeunes mäîtrefles, ou des 


jeunes éleves. ” éf une contagion plusgéné: 
Le 


| sale qu'on ne penfe. On ve fait d'autant | 


Us. 
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moins de réflexions , que le danger eft 
moins évident, & le danger n'eft grand , 
que parce”/qu'il éft moins fenfblé. Si après 
toutes ces obfervations il-ne parôît aucun 
attachement fingulier vis-à-vis de qui que 
ce foît, on pourrä fuppofer raifonnablement 
que l'imagination de‘la malaile eft la fource 
de feS faux, & qu'un libertinage fecret-les 
a amenés au point de malignité qüi oblige 
d'y ‘äpporter dés -remedes. Il fera donc 
néceflaite, ft la malade s'obftine à. la diffi- 
Mmulation , de ne la pas perdre un inftant 
de vue; ni le jour, ni là nüit , pendant 
laquelle on lui donnera pour compagne de 
fommeil' une fille dont la vertu &” la ne 
dence feront à toute épreuve. 

On né tardera point à découvrir que la 
véritable caufe- de la maladieveft la mañtur- 
| bationyCe fera alors qu'il ne faudra plus 
Répargrier ñi les reproches , ni les peintures 

de ce déteftable crime dont il faudra lui 
| découvrir , «& même outrer les conféquences 
| fâcheufes. On ne fe laffera point, de lui 
\ F 2 
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renouveler tous les jours ces. peintures! 
capables de lui infpirer de l'horreur pourelle-| 
même. On redoublera les foins pour. l'em- 
pêcher de retomber dans un pareil défordre.. 

On ne lui permettra jamais d'être feule, 
fous quelque prétexte que ce.puifle être, 
_ même fous celui de vaquer. aux. bef ins, 

naturels ; car j’en connois qui m ont avoué. 

que certe indigne habitude avoit pris fur elles | 
un tel empire, que fe voyant obfervées jour, 

& nuit , elles s'étoient enfin décidées à 

feindre des* befoins fecrets., pour. s ’abane 
donner fans témoins à cette déteftable. ma-. 
nœuvre. Je dois encore ajouter .que -pour 

ces fortes d'aveux , quand une fuis la pre-. 
miere démarche a été faite ; j'ai trouvé 
“beaucoup.moins de pudeur dans les femmes 
que dans les hommes. ET avr et cles Déni 


% - 


Dans le fecond degré du; premier période; 
Le faignées doivent être plus fréquentes &! 
plus abondantes , en ayant cependant égard 
aux forces & aux tempéramens. Les délayans. 
CPP: êtré pris en plus grande quantité & 
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cependanctels que je viens de les iodiquér , 
ain que le purgatif qui doit être auf le 
même; mais au lieu d'obferver huit jours 
intervalle, on doit le réitérer tous les quatre 
jours pendant le premier mois. Du refte ,on 
gardera le. même régime , qu'on fera conti= 
nuer pendant plus de temps, & on prendra 
les mêmes précautions fur la conduite per« 
fonnelle de la malade, 


ont deja éprouvé une tenfon longue, & par 
conféquent ont acquis une grande délica- 


car alors ilfe préfente deux écueils également 
à craindre. Le premier eft la foibleffe de la 
malade, qui interdit la faignée ; le fecond 
eft la fenfbilité & l’irritarion des parties, 
que les purgatifs ne peuvent qu'augmenter. 
1l eneft un troifieme qui n'eft pas d’une 
moindre confidération:  c'eftle relâchement, 
l'atonie & le manque d'a tion dans le genre 
nerveux, auxquels les rafraichiffans & les 
Déayans font abfolument contraires. On 8 
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Dans le troifieme degré , où les fibres 


tefle , la marche doit être un peu différente; 


\ 
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eut raifonnab! ement nier Ja vérité de ce ; 
trois: réflexions : cependant plus d'un autèur 
fameux ” & plufieurs de nos maîtres ; fur: 
tout celui que je refpécté le plus, s'en font! 
écartés dans la pratique. Ils font prefque: 
tous d’accofd pour l'emploi copieux de Ia! 
faignée \ des évacuans & des relächans : 
pour moi, à qui l'expérience à fait voir! 
tous les i inconvéniens de cette route frayée 4 
on-me permettra de ne PRE la foivre 
aveuglément. | 
Mais avant de propofer Ma méthode, je! 
vais donner célle des autres , en avertiffant 
que la mienne m'a toujours réufi , & quel 
celle des autres ne m'a jamais donné la fa=s 
tisfi@tion que je devois én atréndre , vu les. 
_ grandes autorités fur lefquelles ‘elle eft ap) 
puyée, Pfemiérement is ordonnent la fai 
gnée pH ou moins abondante, fiivant l'age 
lé tempérament &/Ja force ‘de Ja malede;! 
& plus: Les' fymptômes font Yéhémens plus! 
la faighée doit être fôrre & fréquente. Je 
ne pourris fur ce premier article “m'abans 
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donner à la moindre réflexion , parce qu’elle 
me conduiroitmalgré moi à une differtation 
deux fois plus volumineufe que cet ouvrage. 
Secondement , il$ confeillent l'ufage des 
purgarifs doux à la vérité ; & qui , fans irri- 
ter les inteftins, puiflent vider les humeurs 
vicieufes & indigeftes des premieres voies; 
ils ajoutent que des putgatifs doivent fouvent 
être répétés. 
L'hypothèfe des purgatifs non irritans étant 
fauffe , cette maxime préfente fur le champ 
une méthode qui n'eft point généralement 
sûre , & qui fouvent., & fur-tout lorfau'elle 
fera réitérée , offre des accidens aflez difficiles 
à guérir , & quelquefois même incurables, 
Enfin ils veulent qu’on donne à grandes 
dofes , & fréquemment } les juleps & les 


apozèmes frafraichiflans & délayanS ; tels’ 


_font lès racines , feuilles & fleurs de nénu- 
cphér , les racines de guimauve , celles de 
chicorée & d'ofeille ; ; les feuilles de laitue, 
ide faule , de lentilles , &c ; les fleurs de 
mauve, de pavot & de‘violette,  * 
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D'autres ; après avoir épuifé les malade 
de force & de fang , les accablent & tes 
rempliflent de rafraichiflans de la premiere 
‘claffe , qui effectivement les tirent de l'état 
où elles éroient , mais pour tomber dans 
une inficité d’accidens qui ne leur laiffent 
plus d'autre perfpe@ive qu’une vie en+ 
nuyeufe & languiffante , qui les rend tout 
- au moins inutiles dans la focicté , quand elles 
ne deviennent pas infupportabies aux autres 
_& à elles-mêmes. J'ai auffi vu des médecins 
employer pour cette maladie la déco@ion 
Rp feuilles de ciguë , à la/dofe de ue 
 pincées. 
De toutes ces chofes on en choïfit trois 
ou quatre , fuivant le goût & la commodité; 
& l’on en fait prendre deux fois le jour, 
+ matin & foir, à une certaine diftance des 
repas , en ajoutant à chaque potion une 
dragme de criftal minéral , de fel prunelle , 
-ou de fel fédarif d'Homberg. | 

On ordonne aufli de prendre quatre fois | 
par jour. Â08 des repas, le petit- - Jait cla» 


CLCRAPITRE 1. FX : 
“né. de chaque gobeler on a foin de faire. 
une déco@ion avec.une once de racine de, 
nénuphar, r ou bien l’on y mêle de fon firop, * 
On confeille Même pour toute hoion le petit- 
lait ciarifié fans addition, files malades ne 
montrent. pas trop de répugnance. On verra, 
par la fuite.ce que je dirai de l'ufage de ce 
petit - air que je. ne défapprouve pas en, 
tiérement , mais auquel je crois qu'il faur 
que'ques modifications. 

: On ordonne ençore le lait d'nefle deux 
bis le jour , mais je rejette certe pratique, 
comme inutile . f on emploie -des remedes 
plus efficaces, & -comme très-infuffifante ; fi 
on s’en tient uniquement à cela. Quantau lait 
de. vache , j'en fais une. eftime bien di Êe. 

rente. On verra.les grands effets qu'il peut, 
produire, en: Je donnant avec les précau», 
tions requifes. | | a, & 
*  Oa fait auffñ ufege matin & foir, des émul- 
fons faires avec les quâtres femences froides 
majeures , ou avec les quatre mineures 
dans quelques eaux diftillées de aénupbars 


_ émulfion une once de firop. de violette, 
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de laitiié où d'éndive en sjoutant à chaque | 

de nymphæa ou d'althæa, On fait boire au, 
pendant un mois de fuite, les eaux miné= 
rales acidules & chalibées à la quantité! 


de deux ou trois livres , en faifant diffoudre 


dans les premiers verres quelque fel purgas: 
tif comme trois dragmes” de féf de’ duobus , ! 
démi-once de fel polyerete } fou de fel: 
d'Epfom. é AR OTÉTNEN UD 

Voilà en général la praciaue ordinaire 


| ee de degré de cette malgdies * 0 4 eivi 
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” Ma méthode ft ün pen différente, PAU 
Premiéremient ! pôür' pondre” à Ja pre 
miere indication qui patoie éxigér 14 faignéeÿ 
5e ds qu'il elles cas ”bù elle eft' utile 


| aires où le eft d'ängereufe” ; quélques=. 


ins où elle demände à-être! +épérée une fois » 
aucuns où on doive les faire fréquentes , ni 


re eve 


aboñtañrés. WE MASSE) 


® Toutes ces particularités pourroïent être 
su ees par les exemples des nmralades au 
fecours defquelles j'ai été appelé, & que 
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‘ mme fuis vu forcé de laifler périr miférablé- | 

ent , parce qu'on ne m'avoit point laiffé 
afez de fang pour travailler. à [eur rérablif- 

lement, Le fang renferme les matériaux de 
l'édifice dont al ef lui-même l'architecte, 
Comment eft-il potlible. de réparer cet édis 
fice fans matériaux , & fans le principal 
buvrier ? Il nef donc point de cas où l’on 
doive épuifer un homme de fang, à moins 

e vouloir lui Ôter la, vie. Quand le. mé- 
decin fe voit arrivé à cette cruelle alterna< 
tive , fongevoir eft de fe retirer , fr fon 
Expérience ne lui. donne d'autres moyens 
pour foulager que d'anéantir les principes 
e l'exifience , fans pouvoir fe flatter d'un 
fpoir FSbnotble de les réparer, 

x Pour juger des. cas où la faignée eft utile; 
| fuffic de fe rappeler fes principes fur l'u- 
face de ce remede. On ne doit faigner que : 
our l'inflammation ou la pléthore des vaif 
aux. Quand le mal dont nous parlons ; ou 
ient de ces deux çaufes, ou éxifte avec 
es, alors là faignée deviendra néceflaire ; 


:L dont les excès n'auront pas été confidérables 
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& il fera d'autant plus utile de la répéter ; 
qu “1 y aura lieu de ; juger qu’il y a pléthoré: 
& inflammation tout enfemble, PR. 

Cela arrive aux nymphomäniaques qui le 
font plus par imagination, que par habitude 
d'un vice réel. Comme la faignée eft.le plus! 
rafraichiffant & le plus calmant de rous les rex 
medés, on l'émploie toujours vis-à-vis d’ elles 
avec fhccès ; mais il faut les faire petites, 
& au nombre de trois Où quatre en moiné 
de vingt-quatre heures : faire des faignéesl 
abendantes & en grand nombre , c'eft écrafesl 
la malade au lieu de la fecourir ; c’eft il 
ôter le pouvoir de fupporter les autres ‘ra: 
fraichiffans qui lui conviennent; c’eft fouvent 
fe préparer des maux dont la cure deviens 
dra plus longue, & l'événement plus trifte 
que la maladie à laquelle on. a voulu remés 
| dier, | À 

Si le ‘vice vient de l'adaibat on & d'une 
habitude criminelle tout enfemble , mais 


foit par leur nature, foit par la durée , alors là 


fai gnéé 


« 
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faignée fera encore très-utile, mais 1l fuffira 
d'en faire deux en douze heures. 

Si enfin le mal vient uniquement d'une 
‘habitude exceflive des plaifirs, foit dans ie 
coiït , foit dans l’abominable mafturbation , 
quel fera le médecin qui ofera me fontenir 
qu'on doit faigner une telle malade ? Confer- 
vez à cetre malheureufe Le peu d'efprits qui 
lui refte encore dans les veines , c’eft une 
fem:nce dont nous pourrons peut-être faire 
quelque chofe, Si vous l'en privez ,1l n'y 
a plus de germe , par conféquent plus de 
vie. Il faudroit plus d'un ouvrage pour dé- 
velopper cette grande maxime de médecine, 
qui eft dans les principes les plus connus de 
cet art ; mais il faudroit aufñ une réputation 
plus célebre,& une plume bien pluséloquente 
que la mienne , pour la perfuader. Que 
dis-je ? Quand on en fera bien perfuadé , 
on y manquera encore dans la pratique , &c 
nous fommes prefque dans le cas du défef- 
poir fur l'illufion des malades & des mé- 
decins à cet égard, Je me donnerai au moins 
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la fatisfa@ion,, fi Dieu me donne la vie 
la fanté, de faire là-deflus des differtations! 
“fi fenfbles & fi démonftratives, que peut- 
être j'aurai enfin la gloire d'avoir intéreflé | 
l'humanité en faveur de l'humanité même. 
Après avoir fixé l’ufage légitime de la 
faignée dans les trois degrés du premier péi 
riode de la maladie, nous ne devons point 
négliger l'emploi qu'on doit faire des purga 1 
tifs & des autres remedes. | 

J'ai déja prefcrit ce qu'il faut dans le pre= 
‘mier & le fecond degrés ; toute la difficulté® 
‘confifte dans la façon de fe conduire dans 
le troifieme. : | 
1! y a fur l'ufage des purgatifs les mêmes! 
réflexions à faire que fur celui de la faignée.l 
"Plus le mal éft avancé , plus ilyade foible{TeM 
& d'irritabilité , par conféquent moins il y a! 
lieu de fe fervir des chofes qui peuvent# 
afloiblir , comme la faignée , & de celles qui 
peuvent irriter, comme les purgations ; ainfi, % 
jufqu'à ce qu'on ait pu me prouver que lesw 
médecines n'irritent point , fur-tout quand 
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ja nature eft d'elle-même très-irritable , je 
ne pourrai admettre les purgatifs dans ma 
méthode ; & l'on aura d'autant moins de 
fujer de blämer ma conduite à cet égard , 
qu'elle n'exclut point tous les évacuans, 
pourvu qu'ils foient de l'ordre des toniques 
non aftringens, qui ont la vertu de digérer 
fucceffivement ce qui peut l'être , & avec 
le temps, d'évacuer tout le fuperflu. 

C'eft pourquoi , après une ou deux 
faignées tout au plus, je fais prendre le foir 
même un demi-bain ; une heure après on 
donne , dans un bouillon fait avec le maigre 
de bœuf ,-de veau & d'orge cru , quinze 
gouttes de quinteffence diaphorérique, expli- 
quée dans la formule N° V. Je fais prendre 
le lendemain matin un autre bain à jeun, 
après lequel on fait prendre la même dofe 
de quinteffence dans du bouillon. La malade 
fe-repofe une heure dans Le lit, après quoi 
elle peut manger un potage clair au riz & au 
lait, mais en très-petite quantité. À diner 
en pourra lui fervir un potage ; & très-peu 


‘ | G 2 


| 


> 
nn + 


x 


La 4 


: ARS 


12 LA NYMPHOMANIE, 


de viande, avec deux vetres de bon vin 
rouge, mêlé avec autant d'eau minérale, 
Dans l’après-dinée , deux heures après le 
repas , fi elle a foif, elle boira du perit-lait 
bien clarifié ; & pour en venir à bout, on 
le fait filtrer dans un entonnoir avec le pa. 
Pier gris. À fix heures elle fe remettra dans 
le bain , où on fera en forte , par gradation, 
de la tenir deux heures. 

En fortant du bain on lui fera avaler deux 


“onces d'hydromel vineux , dans lequel on 


aura mis quinze gouttes d’eflence diapho- 
rétique. Sur les neuf ou dix heures , On lui 
fervira une chopine de lait ; & fi elle té- 
moigne grand appétit, on pourra lui per- 
mettre une once de bifcuit ou du pain très- 


léger & bien cuit, Pour tremper avec le 
lait. Cependant on prendra les mêmes pré- 


Cäutions que j'ai indiquées dans les deux 
Premiers degrés , & on ajoutera celle d'en 


‘ trétenir fur les parties une fanelle continuer 


Jemeñt imbibée dans une décoétion d'herbes 


émollientes avec une Préparation de Saiurne} 
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(Voyez la formule N° VL) Ce remede eft 


tout à la fois émollient & rafraichiffanr. C’eft 
pourquoi , fi l'infammation de l'intérieur des 
parties eft grande , on fera très-bien avec 
la même préparation de donner des injections 
qui pénétrent , s’il eft poffible , jufque dans 
la matrice , qui refte ordinairement ouverte 
dans cer état, On pourra d'autant plus aifé- 
ment réitérer ces injections, que ces fortes 
de malades s'y prêtent volontiers. 

Après qu'on aura éprouvé ce régime pen- 
dant fept ou huit jours , fi l'on voit que 
l’amas des humeurs augmente , qu'il s’accu- 
mule des obftruétions dans l’eftomac & les 
vifcères , que les inteftins s'obftinent à ne 
point fe contraéter, ce fera alors un figne 
évident que la nature demande le fecours 
des évacuans. ; 

Alors on donnera Ja veille, dans l'après- 
dinée , un lavement compofé felon la for- 
mule N° VII. Le lendemain on fufpendra 
tous les autres remedes, & l’on fera boire, 
à commencer dès fept heures du matin 
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d'heure en heure, un gobelet de l'apozème. 


… décrit À la formule N° VIII. Le foir on don- 
nera les gouttes diaphorétiques ; enfuite on 
_ obfervera, fi l'évacuation a été forte , de lui 


faire prendre bien tard l'émulfon N° X. Le 
lendemain on reprendra le traitement ordi- 
naire ; & en le fuivant ,on aura lieu d'être 


'furpris de la rapidité & de la certitude du 


fuccès. 
Pour le fecond période , il fe préfente les 
mêmes indications eflentielles que dans le 


troifieme degré du premier ; cependant 1l en 


eft d'accidentelles qui exigent des précau- 
tions différentes. 

J'y ai établi deux degrés. Dans le pre- 
mier , où l’on admet encore des intervalles 
dans le délire mélancolique, il faut obferver le 


-même traitement que dans le troifieme degré 


du premier pérrode , avec cette différence , 


qu'au lieu des demi-bains tiédes que j'ai 


prefcrits , on donnera les bains entiers & 
froids , & que pour cuire les humeurs ca- 
cochymes qui font dans les vifceres , & en 


F. 


| évacuer le fuperflu, on donnera , tous les 
jours à jeun, une heure avant le bain , une 
| cuillerée d'eflence aurifique décrite dans 
ja formule N° IX; & comme l'ardeur des 
parties doit être plus confidérable , on 
y introduira les peffaires continuellement 
+ imbibés d'eau préparée fuivant la formule 

No IX. S'il y avoit dans ces parties des 
- accidens plus confidérables, en auroit recours 
| aux remedes que je vais indiquer dans le 
traitement du troifieme période. C'eft dans 
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, ce cas déplorable qu'un médecin doit gémir 


de fe voir appellé , & qu'en même temps il 
doit faire tous les efforts de fcience , d’ex- 
périence & d'étude , pour répondre à la con- 
fiance dont on l’honore : car il faut lui fup- 
pofer une capacité peu commune ; & une 
difcrétion à toute épreuve. 

J'ai vu beaucoup de ces malades 3 j'ai 
donné les confeils que j'ai crus convenables 


3 leur fituation ; je n'en ai vu aucune 


È guérir. 


L'hifloire d’une feule que j'ai eu la con- 
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noiffance de traiter moi-même, c'eft-a-dire, 
d'exécuter mes propres remedes , fervira 
tout à la fois de modele pour la conduite 
qu'on obfervera vis-à-vis de celles qui font 
arrivées au délire maniaque , & de confola- 
tion pour les perfonnés qui s'y intéréfferont, 
puifque j'ai eu le bonheur de réuffir, Mais 
qu'un feul exemple ne ferve poinrà diminuer 
Ja terreur que doit in{pirer une fituatio auffi 
cruelle , qu'un médecin éntreprend toujours 
fans efpoir , & dont les fuccès , quand il 
arrive , le force de fe récrier fans cefe fur 
les fecrets impénétrables de la nature , qui 
bornent fes connoiffances & fon étude à 
D'ailleurs , on va voir que ce n’eft que par 
des {oins infinis, & par des régimes très:en- 


_tendus , que je fuis enfin venu à bout de 


guérir certe ‘malade, 

Élle étroit déja à cette extrémité qui force 
les parens d’avoir recours aux maifons de 
force , pour fe débarrafler d'un fardeau au 
deflus de leur tendreffe &'de leurs foiñs. 
Depuis deux ans je n'étois point venu en 


D LS 3 Lau 


CHAPITRE  VL 117 
province ; perfonne ne m'avoir prévenu du 
défaftre de Mademoifelle de + * *. Il n'avoit 
été guere poflible de le faire ;, puifque dès 
le lendemain de mon arrivée j'aliai voir fon 
pere , doublement affigé par la perte qu’il 
avoit faite, dans mon dernier voyage, d'une 
femme qui devoit lui ètre chere. Apres les 
premiers complimens , je lui témoignai 
l’empreflement que j'avois de faluer made- 
moifelle fa fille. Je vois bien, me répondit 
ce pere infortuné , que vous ignore toute 
l'étendue de mes malheurs : peut-être, fi 
vous aviez été ici, vous auriez pu remédier 
à ma difgrace ; maisle mal eft fans reflource, 
& plaife à Dieu que je puiffe enfin prendre 
fur moi de n’y plus fonger. Voyant que 
je me perfuadois que fa fille éroit morte : 
Non ,me dit-il , la mäalheureufe Eléonore 
refpire encore ; & peut - être vivra-t-eile 
trop, pour être long-remps viétime d'un 
état auquel on ne peut penfer fans frémir. 
Je ne voulus point l'entreenir plus long- 
temps dans fes fujets d'afliction. J'allois 
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diner chez une dame où j'étois bien sûr 
d'être informé de toutes les circonftances 
qui avoient rapport à cet événement. Effec- 
tivement, par tout ce que j'appris d'elle & 
de bien d'autres , Je fus dans le cas de 
juger que cette fille étoit nymphomaniaque 
au dernier degré. Plufeurs gentilshommes 
du voifinage avoit échappé avec peine à 
fes accès de fureur ; les deux domeftiques 
de la maifon n’avoient point toujours été 
_aflez forts, ou peut-être aflez vigilans pour 
la contenir. Quelquefois même elle s'étoit 
échappée affez loin pour faire craindre , pen- 
dant quelques jours qu’on l’avoit cherchée, 
qu'elle ne fe fût précipitée dans un des 
étangs ; car il y en a grand nombre dans. 
cette campagne.'En vain avoit-on confeillé 
au pere de la mettre en sûreté. Cette fille 


‘ qui avoit fait les délices du voifnage par 


fa beauté , en étoi: devenue l’horreur ; enfin 
la néceffité avoit contraint le pere de la con- 
duire lui-même à Tours dans une commu- 
nauté que je ne nommerai pas , parce que je 
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ne puis en parler qu'avec indignation. Quoi- 
que fa fortune fût bornée , il s'etoit cepen- 
dant folfffis à des dépenfes confidérables , 
que ces religieufes avoient exigées pour 
fournir aux foins & à toutes les douceurs 
que fa tendrefle follicitoit pour alléger la 
fituation de cette furieufe. On lui avoit tout 
promis pour l’engager à augmenter la pen 
fion. Mais la régle , dans ces maifons impé- 
nétrables à l'humanité , eft d'exiger beau- 
coup , & de ne rien changer à l'ordre qu'on 
obferve .indiftinétement pour les malades, 
qui y font traitées de façon à augmenter 
leur fureur & tous leurs accidens , jufqu'à 
ce qu’un épuifement total les jette dans 
l'imbécillité. 

Dans les différens voyages que j'avois 
faits en province , j'avois reçu de cette 
demoifelle toutes les honnêtetés dont un 
étranger peut être flatté. 

Je fus plus fenfible que je ne puis l'expti- 
mer à fa difgrace ; l'élégance de fa figure, 


la beauté de fes yeux, la régularité de [es- 
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traits , & la vivacité de fom coloris, tout 
cela ne mé fortoit plus dela têteh& j'érois 
pénétré d'une vraje douleur ; q hd jima- 
ginois les changemens que cette vilaine 
maladie avoir déja dû faire dans cerre figure 
fi intéreffante. | | 
Comme mes affaires demandoient que 
je fifle un féjour plus confidérable qu’à l'or- 
dinaire , je me décidai tout d’un coup à 
entreprendre la guérilon de cette malade, 
& je pris cette réfolurion bien plus par 
humanité que par aucun autre motif ; 
quoique l'amour propre me flatrât beaucoup 
fur la gloire qu’il y auroit à cette entre- 
prife , fi elle avoit un heureux fuccès. 
J'allai donc trouver le pere ; à qui je fis 
part de ma réfolution. Votre fille, lui dis-je, 
n'a que vingt-deux ans. Quelles reflources 
encore dans la nature ! Ne feroit-ce pas 
une cruauté criminelle de négliger de cher- 
cher dans vous les fecrets de l'art lés moyens 
de la réchapper ? Il eft peut-être encore 
temps; il y a encore à çet âge des prin- 
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cipes capables de s’affimiler avec les remedes 
pour rétablir l'animal , ou au moins pour 
réparer la plus effentielle harmonie. Ah ! me 
dit ce pere infortuné , comment pourrois-je 
me refufer à votre zèle > Mais permettez que 
je vous obferve que le mal eft pire que 
Jamais ; les nouvelles que j’en reçois font dé- 
fefpérantes. Si vous faviez tout ce que j'ai 
fait , & ce qu'on fair encore ! Mais bien loin 
que les remedes operent, ils femblent aug- 
menter le mal. Ne croyez pas , lui répon- 
dis-je , que je me croie bien fupérieur en 
connoiffances , mais quelque chofe me dit 
que nous ferions dignes l'un & l’autre des 
plus dignes reproches , fi nous abandonnions 
cette infortunée, La certitude qu'elle ne 
guérira jamais dans la communauté où elle 
ef, l'efpoir de la guérir fi nous l'en fortons, 
voilà deux motifs bien puiflans pour venir 
à fon fecours. D’aiileurs je me charge de 
tous les embarras & des défagrémens. Moi- 
même je l'irai chercher, je l’amenerai chez 
moi ; Ce fera dans ma maifon que je la 
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traiterai. Deux hommes & une garde que 
‘Je prendrai rour-à-tour , feront les feuls do- 
meftiques qui auront accès dans l'appartement 
que je lui ferai occuper. Vous feul de tout 
le voifinage ferez inftruit du fecret. Si nous 
réufMiflons , on applaudira hautement à votre 
tendreffe & à mon zèle ; fi au contraire, 
après avoir tout efflayé, le mal continue,nous 
ferons quittes pour avoir recours aux mêmes 
moyens dont on ufe aujourd’ui. 

Une propofition qui applanifloit auffi bien 
tous les obftacles , ne put pas être rejetée. 
Auffi fûmes - nous bientôt. d'accord fur les 
moyens d'exécuter notre projet. Deux jours 
après, je pris de grand matin le chemin de 
Tours , où j'arrivai le foir. Dès le lende- 
main j'allai voir un grand-vicaire que j'avois 
connu particuliérement à: Paris ; je lui ra- 
conrai le fujert de mon voyage ; & lui dé- 
_clarai que j'exigeois de lui qu'à l'appui de 
fon autorité nous pufñions fur le champ être 
introduits, dans l’intérieur de la maifon, 
fans qu'on püût avoir le temps de faire le 
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moindre changement à l'ordre qu'on y ob- 
ferve , parce qu'il étoit important que je 
pufle juger , par le traitement atuel , la 
façon dont on s'étoit conduit vis-a vis 
d'Eléonore. Je ne pouvois guère mieux 
m'adrefler qu'à ce grand-vicaire , puifqu'il 
étoit fupérieur de la maifon. Il m'accorda 
fur le champ ma demande, & dans l'inftant 
nous nous rendimes à la communauté, où 
le grand-vicaire , après s'être entretenu de 
chofes vagues avec la fupérieure , lui dit 


‘qu'il devoit entrer fur le champ avec moi 


dans l'intérieur de la maifon. Elle lui repré- 
fenta le danger qu'il y auroit pour nous, 
fi les fœurs n’avoient pas le temps de mettre 
de côté les malades les plus furieufes ; que 
telles qui nous paroitroiént au premier abord 
les plus tranquilles, pourroient tout-à-coup 
fe mettre dans une fureur capable d'alarmer 
toute la maïifon ; mais il leva cette difficulté, 
en difant qu'on pourroit aufñ bien mettre 
ordre à tout en notre préfence , & ordonna 
d'ouvrir les portes fur Le champ ; ce qu'on fit. 


++ 
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Je ne dirai point toute l'horreur dont je : 
fus faifis à l'entrée de cette maïfon , féjour 
de la fureur , du crime & du défefpoir. Mon 
refpettable conducteur avoit dit tout bas à 
la fupérieure de lui faire un figne quand 
nous ferions à la cellule d'Eléonore. Il étoit 
convenu avec moi de mé le rendre ; car je 
ne voulois , dans cette premiere vifite, rien 
faire appercevoir de l’intérê: que je prenois 
à elle. 

Approchez , filles infortunées , & mau- 

diffez le moment où vous avez ouvert votre 
“foible cœur à l'entrée des pañlions déshon- 
“nêtes ; écoutez , & ne frémiflez pas, fi vous 

pouvez, à la vue du fpeétacle dont je vais 
vous faire le récit. 

O fpeétacle trop hideux & trop effrayant! 
vous êtes & ferez toujours préfent à mes 
yeux & à ma mémoire qui en eft fans cefle 
épouvantée.... Eft-ce vous, m'écriai-je en 
moi-même , trop infortunée- Eleonore ?... 
ÆEft-ce vous que j'ai vus autrefois fi aimable 
& fi digne d'être aimés ? Eftce bien vous 
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dont l'efprit ,les grâces , la beauté & Télé- 
gance de la taille’ éronnoient & charmoient 
| tout lé monde? O' fort déplorable, qui doit 
faire trembler toutes les perfonnes de votre 
fexe & l'humanité entiere ! Deftin cruel !- 
quelle incroyable métamorphofe as - tu opé- 
1rée ?, .. Quels yeux hagards & enfoncés, 
| quelle peau jaune & livide , quelles joues 
 flafques & décolorées , quelles levres pen- 
_ dantes & violettes , quelle bouche écumante 
 & puante , quelles dents noires & déchar- 
nées , quellé taille. recourbée & déformée, 
quel tout affreux ! Puis-je croire que vous 
avez été le fiége de tant de charmes ? Cette 
chevelure , dont l’art relevoit avec tant de 
goût la beauté, n'eft donc plus qu'une cri- 
 nicre éparfe & hériffée , dont la pommade 
& la poudre parfumée fent l’ordure & la 
pouffiere ! Ces mains potelées , fi blan- 
ches, & fi adroites peur orner ce malheu- 
reux corps, ne font donc plus couvertes que 
d'excrémens , & fe fervent de cette matiere 
ile & puante en guife de pâte, de pare 
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fums & de rouge. O fatale idée de coquet- 

terie & d'amour! à quelle toilette êtes-vous 

réduite ?.., Perfécutez-vous encore une 

malheureufe dans ce féjour d'horreur & 

d'isfamie où vous l'avez conduire > Ne l'a 
vez-vous arrachée des mains de fes parens, 

d’une table fenfuelle , d'un fommeil agréable, 
& innocent , d’une fociété, brillante & 

aimable, des bras de l’efpérance la plus 

heureufe, que pour devenir fa honte,fon fup- 

plice & fon bourreau? O fatal amour! pafñon 
véritablement infernale , tu es bien plus 

inhumain que ces filles qui la maltraitent 

fans cefle; tu es bien plus horrible que ce 

cachot affreux & puant, Tu es plas vil que 

cette nourriture mal-propre qu’on lui fert; 

tu es mille fois plus impur que cette paille 

pourrie & infeétée qui lui tient:lieu de lit, 

* Voilà donc, barbare , la volupté que tu pro- 

mets! C’eft donc là le terme de ta molleffe 
& le comble de tes délices ! © trop infortunée. 
Eléonore , puifle votre exemple fervir de, 
leçon à vos femblables! Puifle cette trifte. 


| 
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& défolante image changer les gouttes brû- 
lantes de fang qui eoulent dans leurs veines, 
en des molécules de glace , inaceffibles aux 
ardeurs les plus féduifantes de la volupté ! 
_ 11 me feroit bien difficile d'exprimer lé 
faifflementr & la triftefle qui s'emparerent 
de toutes les puiflances de mon ame, Je 
priai le grandevicaire de me difpenfer du 
diner auquel il m’avoit invité. Je le quittai 
avec promefe que nous retournerions le foir 
pour régler le compte avec la fupérieure, * 
& difpofer les moyens de la faire partir. 
Dans cet intervalle , il chercha deux jeunes 
hommes vigoureux , & deux femmes telles 
ue je les lui avois demandées , & il me 
4 amena , après avoir fait le marché pour 
fix mois avec les dernieres. J'avois remar- 
ué , lorfqu'on étoit entré dans le cachot 
de cette malheureufe , qu’elle s’étoit fauvée 
dans un coin où elle s’étoir accroupie tout 
le temps que la religieufe y étroit reftée ; 
& je mavois point oublié qu'elle avoit 
pouffé à un cri affreux lorfqu'on avoit voulu 
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l'en tirer pour l'avancer vers nous , ce! 
à quoi elle s'étoit refufée conftamment. 
Lorfque je fis part à la fupérieure des ordres 
que j'avois de ramener Eléonore, elle me dit 
que je ferois le maître , mais que la chofe 
lui paroiffoit impoflible, à moins de la faire, 
enchainer dans une voiture couverte , &. 
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qu'encore elle donneroit bien de l'ouvrage, 


par les cris épouvantables qui cable orerié 
des tumultes & un fcandale affreux dans 
la route, 

Je lui répondis que j'avois prévu à tout ; 
que quant au moyen d’enchaîner Etéonore 
je ne le fouffrirois pas, y en ayant un plus 
doux & plus honnête , que je ferois exé- 
cuter le lendemain moi-même ; qu'à l'égard) 
des accès de fureur, là chofe ne me paroïfloit 
pas aufñ facile, que cependant j'effaierois. 
de les calmer ; que tout ce que je lui deman- 
dois , étoit de la faire tenir prête. pour le 
lendemain matin à trois heures , foit pour! 
la propreté du corps , foit pour celle du 
finge. Je lui fis prendre , avant de la quitter, 
| 
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émulfion formule N° X,& je me retirai 
à l'auberge , aptès avoir fait mulle remer- 
mens au grand-vicaire. | 
Je donnai les ordres pour que Ia voiture 
üt prête le lendemain. À l'heure marquée , 
e me rendis à la communauté , où je trouvai 
léonore habillée très-proprement , & gardée 
dans la falle par les religieufes. J'y entra 
abord feul, & je témoignai qu'on avoit 
4 beaucoup plus que je n’avois demandé, 
n effet, je les priai de lui ôter tous fes 
rides , excepté la chemife ; mais, au- 
»aravant d'augmenter fon trouble par cette 
cérémonie , je leur dis de Jui faire prendre 
a même émulfon de la veille , ce à quoi 
lles réuflirent, quoiqu’avec beaucoup de 
eine. Elles fe mirent enfuite à la déshabiller, 
e qui’ne s’exécura qu'avec une violence 
qui me donna un fpeétacle fort défagréable. 
. Je fis apporter un bandage d'unetoile forte 
x, large , avec lequel je leur dis de l’em- 
nailloter , en Jui couchant les bras fur les 
jôtés, Cette manœuvre , qui fut exécutée 
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avec beaucoup d’adreffe , la révolta au point | 


force, Ses gardes la tranfporterent dans la 
voiture , où ils n’eurent pas grande peine à 
la contenir, Mais il y avoit de quoi frémi 


de dents, qu’elle n’interrompoit que pour! 
effayer de les mordre , ou pour leur cracher 
au vifage. On les fortit grand train de 1al 
ville, & je les fuivis à cheval , où j'eus lel 
temps pendant toute la journée de m’aband 
donner aux réflexions les moins confolantes! 
fur l’efpoir de la tirer d’un état fi fâcheux4 
Cependant à la dinée , l’ayant fait mettre fus 
un lit , elle repofa environ une demi-heure : 
mais elle ne voulut abfolument rien prendre: 
Je voulus effayer fi, en lui faifant rendre I: 
liberté des mains, clle ne feroit pas plus 
docile à faire ir de-ce qu’on lui offroità 
En effet, cela réuffit, non fans avoir faie aupa 
ravant bien des efforts pour gripperfes gardes 
qui eurent après cela bien de 1a peine à {al 
remettre dans la même fituarion du matin, 
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Nous nous remimes en route après avoir 
efluyé toutes fes folies, & nous arrivimes 
la nuit dans ma campagne. Je la fis fur le 
champ tranfporter dans fon appartement, 
où je trouvai tout exa€tement difpofé comme 
je l'avois ordonné ‘avant mon départ. 

Comme tout ce qui concerne cette ma- 
lade doit fervir de modele en pareïi cas ,on 
me pañlera d'être long , plurôt que d’omettre 
les moindres circonftances. 

Le lit étoit à roulettes, & conftruir d’un 
bois de chêne fort épais ,ayant une colonne 
à chaque angle, & une dans chaque milieu, 
ce qui compofe huit colunnes. , Tour l'in- 
térieur étoit rembourré de crin. La forme 
étoit d'une boîte de fix pieds de long fur 
deux & demi de large, un fond de fangle 
qu'on pouvoitM@ter quand on vouloit, un 
fommier dé ballé d’avoine , fans lit de plumes 
ni matelas. Au défaut de ce fommier , on 
peut en avoir de crin ; mais-on doit en 
avoir plufeurs , afin de pouvoir changer la 
malade au plus léger befoin.-Un feul drap, 


MU: il 1 

132 LA NYMPHOMANIE, 
qu'on a foin de contenir avec des boucles 
qui font pratiquées dans les traverfes de 
_ côté & des deux bouts du lit; point de 
couverture ni d’autres façons pour le cou- 
cher , jufqu’à ce que la malade foit revenue 
à un certain degré de réfipifcence. Quelque 
tard qu'il fût , j'ordonnai , aufli-tôt après 
mon arrivée , un bain dans lequel on força: 
la malade de refter une heure, On l'en forur, 
& après l'avoir efluyée on lui préfenta un! 
grand plat de riz qu’elle dévora ; après on 
Ja remit en maillot dans le lit, & un feul 
homme refta auprès d'elle , avec ordre de. 
ne la punir autrement, lorfqu'elle voudroit. 
mordre ou crier, qu’en lui jetant un gobelet! 
d'eau fraiche fur le vifage. | 
Le lendemain je la fis faigner quatre fois ,! 
à la quantiré de fix onées, en obfervant! 
trois heures de diftance d’une faignée à 
l'autre. Je lui fis prendre entre chaque fai.* 
gnée une bouillie claire faite avec le lait & 
la fleur d'orge , dans chacune defquelles on 
avoit mis une demi-once de firop de pavot. 
Je commencçaif 
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_ Je commençai cette cure le 12 du mois 
de mai de l'année 1761. Le 13 je lui fis 
commencer l’ufage de la quinteflence formule 
N° V , quinze gouttes dans un bouilion fait 
avec le veau , ua quartier de poule maigre , 
& toutes les herbes calmantes ; (voyez la for- 
mule N° XI.) après, le bain d’une heure , 
& la douche qu’on luï donaoit fur la tête. 
Elle reprenoit le même bain & la même 
douche à cinq heures. À diner , on lui 
fervoit un potage au lait ; dans le jour, 
quand elle avoit foif , on ne lui donnoit 
d'autre boiflon que le petit-lait clarifié ; 
deux heures avant le bain ; on lui fervoit 
une bouillie à la fleur d'orge ; à fix heures, 
au fortir du bain & de la douche , une ample 
foupe au lait; vers les dix heures , une 
bouillie comme ci-deflus , avec une once 
de firop de pavot blanc. 

Je fis obferver ce régime & ces remedes 
pendant le refte du mois de mai, & tout 
juin, 

I! faut obferver , 10, qu'elle étoit toujours 
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emmaillottée la nuit , de façon à ne pouvoir | 


orter la main. fur les parties ; 2°, que le | 
q 


l 


jour les femmes l'obfervoient , tant au lit que. 
dans le bain , de façon à ne lui jamais don- | 
ner le loifir de fe livrer à aucune obfcé- 
nité ; 3°. que quand elle eflayoit de Le faire À 
on ne la punidoit autrement qu’en lui inon- 
dant le vifage, & tout au plus en faifant | 
femblanr de vouloir la mettre dans fon. 
maillot ; 40. qu’on lui failoit, avant d'entrer | 
dans le bain , des injeétions dans le vagin, 
qu'on lui faifoit garder ; ( voyez Ja formuie 
N° XIL.; 50. enfin, que jour & nuit elle avoit 
fur les reins une, plaque de plomb affez 
mince , & fur toutes les parties une flanelle 
fort épaifle , continuellement imbibée d’eaux 
émolilientes. (Voyez la formule N° XIIL.) Je 
remis pendant tout ce temps ä remédier 
aux vices particuliers des parties organiques; 
je crus devoir me contenter de ces pallia- 
tifs généraux , capables d'adoucir la confti- 
tution falée & muriatique du fang , &+par 
conféquent de corriger le vice de la lymphe 
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qui aborde à ces parties. On aura peine 
à croire qu'avec un régime & des remedes . 


aufñ anodins , il ne fe foit opéré aucun 
changemént dans la malade. Mêmes fureurs , 
même écoulement , à la vérité un peu moins 
fétide, même jaunifle & roideur fur la peau. 
Je commençai néanmoins, le 12° de juillet, 
à employer des remedes un peu plus to- 
niques, c'eft pourquoi , fans interrompre 
l'ordre de ceux dont j'avois fait ufage juf 
qu'alors , & fans rien changer au régame ;, 
j'obfervai , au lieu du firop de pavot dans 
la bouillie du Loir , d'y faire metre quinze 
gouttes de la teinture anodine fuivant la 
formule N° XIV ; & au lieu de la quintef- 
fence diaphorétique , je lui mis dans le 
bouillon du matin quatre grains d’or de vie, 
dont la préparation a été long-temps un 
rare fecret, & l’eft encore pour beaucoup 
de gens. / Voyez la formule N° XV. ) Cepen- 
dant je me mis en devoir de travailler plus 
effentiel!lement aux accidens des parties. 
Ces accidens étoient un prolongement 
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confidérable du clitoris, avec des dartres, un 
abcès dans la matrice, qui s’annonçoit avec | 
aflez de malignité par l'âcreté & la puanteur | 
. de la matiere qui en découloit. Le nez étoit | 
douloureux , & habiruellement enflammé , 
tantôt plus, tantôt moins. | 
Le prolongement ou turgefcence du clitoris 
avoit un peu diminué ; les dartres paroif= | 
foient avoir perdu de leur âcreté : je jugeai | 
donc que les mêmes embrocations pourroient 
les guérir à la longue ; je m’occupai plus 
férieufement de l'écoulement , qui annon- 
çoit un ulcère ouverr dans la cavité de la 
matrice, J'ordonnai donc de faire les injec- 
tions avec la formule N° XVI, J'eus 1a 
fatisfation au bout d'un mois, c'eft-à-dire 
vers le 6 d'août , de remarquer un peu plus 
de tranquillité dans ma malade ; fes fantaifes 
étoient moins fréquentes , fes oppoñtions 
aux remedes moins confidérables, fes mouve- 
mens lafcifs cédoient à la premiere menace; 
l'écoulement devint d'une odeur & d’une 
couleur plus louable ; le nez étoit encore 
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un peu douloureux , mais fans inflamma- 
tion ; enfin je pus m’appercevoir de l'effet 
de mes remedes. Mais que j'érois éloigné 
encore d’efpérer une entiere guérifon ! Ce- 
pendant la jauniffe , qui difparoiffoit peu à 
peu ; m'annonçoit une révolution totale dans 
la machine. Je fis encore changer les injec- 
tions , & j'en ordonnai fuivant la formule 
No XVIII, que je faifois répéter après les 
bains. D'ailleurs je fis continuer le régime 
& les remedes, 

Je m'étois toujours oPpofé jufqu'alors au 
défir qu’avoit le pere d'Eléonore de la voir, 
quand je lui annonçai que je commençois 
à trouver un changement fenfble à fa fitua- 
tion ; il me rémoigna que peut-être fa pré- 
fence opéreroit quelque fenfation qui pro- 
duiroit un bon effer. Jufque-la elle m’avoit 
vu que fes gardes & moi. Depuis quelques 
jours, lorfque je lui parlois de fon pere, elle 
paroifloit tomber pendant quelques inftans 
dans une rêverie profonde , comme auroit 
pu le faire une perfonne raifonnable; j'en 
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conclus que l'image d'un homme auf cher 
fe retraçoit encore dans fes idées , que par 
conféquenr les fibres du cérveau pourroient| 
peu à peu reprendre leur ton naturel Enfin, 
le dernier du mois d'août, c'eft-a-dire près 
de quatre mois près le commencement des 
remedes , J'introduifis dans l'appartement le 
pére. ÉénAote: : 
J'étois convenu avec lui qu’il réfifteroit 
à ces mouvemens de tendrefle qui occa- 
fionnent des armé. parce que tout ce qui 
peut faire dés impreflions vives étoit dan- 
gereux dans cer état. J'avois prévenu fa 
fille de fon arrivée , afin de préparer le rap- 
port des idées, Elle n'avoit pas plus ré- 
pondu à çela qu'a toutes les chofes que ie 
lui avois dites depuis qu'elle étoit. chez 
moi, Le pere ne fut pas plus heureux ; 
lle le regarda fixement., pouffa néanmoins 
un foupir, & fe détourna d'un autre côté , 
comme pour ne plus voir un objet qui 
- lui fatiguoit ja têre, Je ne m'attendois pas 
à une entrevue auf tranquäie , aufi ne 
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voulus-je pas qu’elle fûr plus longue. Je lui 
confeillai même de ne lui rendre que des 
vifites rares & courtes , & de ne lui faire 
aucune démonftrarion qui pût la fatiguer. 
Le retour des fibres à leurs juftes accords 
eft une chofe néceffaire pour qu’elle puiffe” 
vous reconnoître , lui dis-je : il ne peut être 
que fort lent ; fi on veut en forcer la 
marche , au lieu d'avancer , on recule. Atten- 
dez donc patiemment du temps & des re- 
medes ces parfaits accords qui rameneront 
à une parfaite connoiflance ; c'eft un point 
mathématique dont nous ne connoiflons pas 
la diftance. 

Cependant dès ce moment je lui parlai 
tous les jours non-feulement de fon pere, 
mais aufli de fes anciennes connoiffances de 
fon fexe. Je lentretenois aufñi de # cam- 
pagne , dé fes promenades , de toutes les 
chofes enfin que je croyois les plus aifées 
à être retracées dans fa mémoire. Je ne 
me laflois pas de lui parler , mais elle s'obf- 
tina toujours à ne me pas répondre , non 
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plus qu'à fon pere , qu’elle fixoit coujours | 
avec le même étonnement. | | 

J'avoue que ce filence obfliné me dé- 
concertoit , voyant fur-tout que le refte 
alloit de mieux en mieux; car dès la fin. 
de feptembre l'ulcère de la matrice parut. 
cicatrifé, la turgefcence du clitoris n'étoit 
plus fenfible , les dartres avoient abfolument | 
difparu , depuis quelques jours fes geftes 
n'avoient plus rien d’obfcène ; elle traitoit: 
honnêtement fes gardes ,elle étoit on ne! 
peut pas plus docile à tous les remedes ; 
il y avoit même plus de quinze jours qu'on 
n'ufoit plus de bandage. 

On fe contentoit , à l'endroit des parties , 
de l'envelopper d’une flanelle imbibée qui 
faifoit quatre fois le tour du corps , & qui 
jui defcendoit à moitié cuiffe. Le jour on! 
montoit ce bandage plus haut, pour lui 
donner l’aifance de fe promener dans l’ap+ 
partement ; ce qu'elle faifoit peu , mais d'un 
air très -raifonnable , quoique infiniment, 
trifte. Moi-même elleme recevoit avec une 
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nnêteté diftinguée , qui m'’annonçoit un 
rdre dans fes idées. Je ne balançai plus 
me perfuader que deux chofes s'oppo- 
ient à l’entier rétabliffement de ma ma- 
e. | 
19, La honte de repareître dans fa pro- 
rince , qui pouvoit tenir les fibres dans une 
fion opiniâtre ; 2°. une profonde triftefle, 
ccafionnée par les idées défagréables que 
ette honte produifoit en elle, Mais je me 
rompois , comme je l'ai reconnu depuis par 
on propre aveu. Le 22 oëtobre ,une de 
es gardes vint me chercher avec précipi- 
ation. Venez, me dit-elle au plus vite, 
Monfieur ; Mademoifelle a dormi profondé- 
nent toute la nuit, & ne fait que s’éveiller 
EE Après nous avoir fixées , ma cama- 
ade & moi , elle nous a demandé qui nous 
tions. Nous lui avons répondu que , par 
os ordres & ceux de monfeur fon pere, 
ous étions à fon fervice , pour la foulager 
läns fa maladie, Où fuis-je donc , nous a- 
-elle dit? Vous êtes, lui ai-je répondu, 


l + 


142 LA NYMPHOMANIE, 


chez un ami de  mosfieur votre pere ; 
vous voulez, j'irai lui dire de venir vous 
parler. Je courüs à l'appartement d'Eléonore 
avec une joie inexprimable. Elle mé reçut 
avec cet air froid & languiffant qu'elle avoit 
toujours eu dant le mieux de fon mal, & 
me pria d'envoyer dire à fon pere de Ia 
venir chercher , parce qu'elle ne vouloit 
pas m'être plus PE temps incommode, Je 
dépêchai fur le champ un exprès au pere 
d'Eléonore, pour l'informer de FEU heu 
reufe nouvelle, Il ne tardà pas à fe rendre! 
chez moi. Sa fille ne lui fit pas un accuéil 
beaucoup plus tendre qu'à moi; elle reçut 
fes embraffemens avec bien plus de modé- 
rat: on qu'il ne les lui donnoit, & lui dit: 
Je fors, mon pere , d’un fonge bien long & 
bien EN ER Il fut que ce fonge m’ait 
ait faire bien des fostifes , pour vous avoir 
Pare à m'éloigner de votre préfence. Si 
j'ai encore des déoits far votre tendreffe , 
J'exige d'elle que vous me rameniez au 
_Jourd’hui chez vous , pour y jouir de tous 
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s droits que vous m’y avez toujours donnés. 

exige aufli que votre maifon foit impé- 

étrable à tout le monde , excepté à 

lonfieur (en me montrant), & à made- 

loifelle de Beaudéduit que je vous prierai 

e faire venir, Le fervice de cette femme, 

na défignant une de fes gardes , me fera 

rt agréable : elle eft la feule qui n'ai: point 
onné beaucoup de travail à mon imagina- 
on pendant mon malheureux fonge. 

11 feroit difficile de rendre Les réponfes 
les mouvemens de ce pere tendre. Il 
corda tout ce que fa.fille voulut, & je 
eus garde de m'y oppoñer. Il fut décidé 
e nous paflerions la journée chez moi, 
que le foir on fe rendroit au château 
M. de ***, où je fuis refté un mois 
ns prefque les quitter. 

Eïéonore a gardé long-temps le régime 
e je lui ai prefcrit , qui confiftoit à ne 
nger que des viandes blanches , beaucoup 
laitage , du lait clarifié pour toute boiffon. 

le a couché trés-long-temps fur un feul 
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fommier de crin. Son pere a eu le pl 
grand foin de ne la laiffer voir qu'à de 
perfonnes gaies & verrueufés. Elle s’e 
mariée avec un jeune homme aimable dor 
elle fait les délices , & elle pañfle encor 
aujourd’hui pour la plus belle & la pKé 
honnête femme de fa province. 

Je n'ai rien à ajouter aux remedes ni 
la conduite qu’on a dà obferver dans cet 
hifloire. Celles qui ne pourront pas êtr 
guéries;, en recevront au moins du foul 
gement , elles attendront la mort avé 
moins d’horreur & de défefpoir. 

Ce que je ne puis m'empêcher de recon 
mander aux parens à qui ces accidens arr 
vent , c'eft , autant que l'aifance le le 
permet , de faire eflayer fous leurs yeu 
tous les moyens que peut propofer un mt 
decin expérimenté , & de ne fe décider 
‘mettre ces malheureufes dans des maifo 

de force, qu'après avoir inutilement ten 
tous les remedes. Je dois leur confeïll 
de ne jamais permettre que leurs fill 

contracte 
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jontraétent la plus légere familiarité aved 
es domeftiques des deux fexes, 

Ceux qui font en état de leur donner 
ine gouvernante, doivent la choifir d’une 
ge un peu avancé ; & d'une pureté dans 
es mœurs irréprochable, 

Si, malgré toute leur vigilance , un jeune 

cœur*s'eft engagé, ou bien que les mau- 
vais confeils de quelque compagne aient 
donné lieu à l'imagination d'enfanter des dé- 
réglemens , dès qu’ils s'en appercevront , 
qu’ils ne fe livrent pas à une févériré cruelle 
pour y mettre ordre, mais qu'avecrautang 
de modération que d’iwelligence & de fer» 
meté , ils emploient fur le champ les moyens 
que j'ai mdiqués dans le fecoñd période, 
& le troifieme degré du premier. 
+ Et vous maîtrefes de penfion , qui faites 
de l'emploi honnète de l'éducation un métier 
wile ; fordide :&:. mercénaire , fongez que 
vous vous chargez de crimes quand vous 
mmettez le foin de vos jeunes éleves à 
es fous-maîtrefles , qu’un intérêt fordide 
G I 
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vous fait choïfir dans la lie au peuple, ou! 
au moins dans le fein d’une mifete préfque! 
toujours occañonnée par l'inconduite. Je fi 
nirai cet ouvrage par des obfervations fur! 
l'imagination , qui ne pourront être qu "a 
tiles. Les médecins , les parens , le fexel 
même, y trouveront des avis & des ré-! 
fexions morales travaillées d'après nature , 
& autorifées par des exemples. réels. 
A 


OBSERVATIONS. 


Sur lTagination par” rapport à la 
Nymphomante. 


Sas chercher à traiter métaphyfquement! 
cette partie intéreflante de l'éfprit humain, 
je n'en dirai que ce qui eft convenable &! 
néceflaire à mon fujet. L'idée que j'en don- 
nerai aura le plus de précifion &-le plus 
de clarté qu'il me fera poffible. : FE 

Un des points principaux auquel un mé 
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decin doit s’attacher , eft d'étudier les effets 


de l'imagination dans les maladies qu'il traite, 


Cette partie, un peu négligée dans la mé- 
decine., fait que l’on donne fouvent à 
gauche , ou que l'on refte étourdi & aveugle 
fur la caufe réelle de certains maux, 

Les fymptômes phyfiques intérieurs & 
extérieurs font véritablement des connoïif- 
fances néceffaires , mais malheureufement 
on ne s’y borne que trop, & le médecin 
le plus favant à cet égard peut être dans 
le cas de fe trouver embarraffé , & même 
peur fe tromper tous les jours dans le ju- 


gement qu 1 doit porter, à dans la con- 


duite qu’il doit tenir. , 
L'imagination eft un miroir où fe rendent 


les objers qui intéreflent & qui font agir 
l'homme. La glace de ce miroir varie dansé 
fa compoñtion comme tous les: organes, ; 

elle doit fon jeu à la nature &-aux préju- 
gés , voilà le canevas fur lequel elle tra- 
vaille. La nature lui fournit les premiers 
pass & les penchans que Le rempérament 
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faut à ces NAS que la vraifemblance pour 


décide! Cette glace groffit , diminué , sauf 
tiplie où rend.les objets tels qu'ils font, 
fuivant fon degré de petfeétion. 
Quoique les FRÈRE objets qui s'offrene 
dans ce miroir fe s'y portent que par le. 
fecours des fens , cependant l’imaginarion 
en enfante un nombre infini , fabriqués par 
des comparaifons & des rapports ; & il ne: 


exifter. | 

C'eft l'imagination qui eft prefque tou 
jours le principe, ou la mére de la plupart 
des paffions & de leurs excès , car fans, 
elle l'homme en auroit peu de déterminées ; 
ii pourroit , il eft vrai, boire , manger , 
exercer tous f:s fens & fatisfaire trous fes! 
befoins à l'excès , mais ce ne feroiént que! 


dés plaifirs actuels qui n'auroiene pas été! 


combinés , & 1l s'en tlendroit indifférém.. 
ment à jouir des objets qui fe préfente-\ 
roient , fans avoir d'autres goûts décidés! 


‘que ceux qui lui feroient procurés par l'hèo! 


“hitude ou par l’occañon, 
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endante de l'amour-propre ; elle. fuit l'ime 


le fes inclinations , elle travaille à Les exa- 
érer & à Les favorifer ; Les fens les lui tranf- 
ettent fimples & naturelles, & c'eft elle 
ui les raffine y les augmente , les conduit 


on le plaifir de la table ; c'eft elle qui 
ui peint les faveurs de tels ou tels mets ; 


inventer l'apprêt ; c'eft elle qui augmente 
fon défir de jouir & qui lui fair cour facri- 
fier pour cela, & c'ef elle enfin qui lui 
procure cétte volupté & cette .jomiffance 
anticipées , qui rendent les réelles plus excef- 
fives, & plus fenfbles, 

Cependant l'imagination n'a pas égale- 
ment Ja même force ni le même jeu fur 
toutes les pañlions ; l'amour eft une de 
celles fur lefquelles elle travaille : le plus; 
& l’on peut dire qu'en cale- la elle monte 
le tempérament, & lui fait faire des efforts 


I 3 


u" on regarder l'imagination comme l'in- 


effon du tempérament : toujours inftruite 


les fixe. C'eft elle qni peint à un glou- 


c'eft elle qui lui en fait rechercher ou même 


1 
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au-deffus de ‘fä propre nature ; il ne lui faut 
qu’une étincelle pour en faire bientôt un 
incendie ; ou , dens des circonftances con- 
traires , elle retient & réprime les feux & 
la force que la nature pourroit avoir mis. 
dans la conftirution de ce même tempé< 
rament, { A6 | 

Dans le premier cas , un médecin doit 
être pénétrant, pour démêler les vraies caufes. | 
du mal , lorfque le moindre fymprôme , x ou 
Îe moindre foupçon , le porte à croire qu Le 
peut venir de là. : | 

Dans le fecond il doit être intelligent + 

“pour trouver dans cette même imagination 
une partie des remedes propres à guérir {@! 
malade. Il n'y a point d'occafion où l'on. 
puifle dire avec plus de vérité ; contraria\ 


\ 


contrariis curantur. , 
C'eft un point fur-tout bien “important 

* dans la maladie dort il eft queftion ici ; car ! 
_1ly en a où elle peut fe guérir, en fe conten- 

tant de traiter fimplément l'imagination $ | 
mais il n'y en a point , ou du moins prefque 
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ucune, où les remedes phyfiques puiffent 
euls opérer une cure radicale. 

Il n’y a point de tempérament qui n'ait 
in germe de ce feu naturel & génératif, à 
ROIS que quelque vice ou quelque accident 
ontraire à l'ordre de la nature ne s’y oppofe; 
ce qui ne pourroit pas être pour lors un 
as de Nymphomanie® 
Les loix de la fociété font des befoins 
ublics , auxquels il a fallu en facrifier plu- 
ieurs particuliers ; elles établiflent des re- 
edes & des préfervatifs qu'on a été forcé 
’imaginer , pour parer à des maux réels qui 
étruiroient ou troubleroient l'ordre avan 
tageux & même néceffaire qui exifte! C'eft 

infi que fe font établis les droits & les li- 
mites convenables à chaque fexe. L'éduca- 
tion honnête & ordinaire part de ce prin- 
cipe , & fe foumet à ce remede, De là vienc 
que les filles font élevées avec. une retenue 
CALE décence fouvent capables d'irriter 
leurs paññons , de caufer une révolution & 
un dérangement .dans le phyfque de leur 
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/ £ation & les préjugés y attachest, Les 
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baturé , & de les rendre victimes du bieal 
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> public , loHqu' un tempérament, enflammé 
pat la nature ou par l'imagination , ,caufe 
‘tes accidens. | 

C'eft pour cela que Mahaié ne fauroit| 
trop employer de foins pour temédier a 
Cet inconvénient ; ce devroit être un objet. 
particulier de la médecine d'éendre fes. 
connoiffançes fur ces maladies malheureufes, | 
dangeureufes & dificiles à traiter & à dé- 
Couvrir, par rapport à la honte que l'édue | 


parens mêmes doivent être les premiers. 
à favorifer les médecins à cet égard ; none, 
feulement là tendreffe doit les y engager, 
mais un intérêt particulier doit encore les! 
ÿ obliger 4 puifqu'ils font dans le cas de! 
Participer’ à l'opprobre qui peut réfulter des 
fuites de ces maladies. Continuons à exa- | 
minef de plus près lee éffeis de l'imagi- | 
Nation, | | 
La teñdance d'un fexe vers l'autre » Vient \ 
d'un befoin aufli naturel que dificile à à fven] 
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primer, Il n’eft point de moyens moraux 
capables d'impofer filence à la nature. L'igno- 
rance dans laquelle on éleve les jeunes 
perfonnes , peut bien rendre ce cri de la 
nature prefque inintelligible, mais elle ne 
fauroit l'érouffer. Les myfteres qu'on lui fair 
deviennent bientôt le fujet de tout le travail 
de fon imagination. Ce qu’elle fent fans en 
développer les raifons, ce qu'elle voit, ce 


qu'elle entend fans pouvoir pénétrer, tout 


irrite & Échauffe fes idées; & ce germe de 
feu naturel & phyfique reçoit des forces 
par fon imagination , & un accroiffement 
par une nourriture furabondante & par une 
correfpondance aveugle ; alors le cempéra- 
ment à peine formé acquiert des befoins 
réels , qui, quoique inconnus , font capables 


de faire un ravage dangereux dans les : 


parties qui font le fiége de ces befoins, 
Voila ce qu’une imagination vive peut par 
ellé-même opérer, fans. le fecours d'autres 
connoïffances .que de celles que la nature 
a données, C'eft alors au médecin à tirer 
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parti de'certe firuarion , lorfqu'il a eu là : 
prudence & l'adrefle de la découvrir. Paf- | 
fons à d’autres plus critiques, 


Il eft rare qu’une fille parvienne à l’âge 
de pubèrté fans acquérir bientôt des connoif- 
fances capables de la mettre fur les voies 
de pénétrer les myflères de l'amour. Son 


imagination la porte à mettre tout à profit 


pour y parvenir: des geftes, des paroles 


échappées , des livres qui lui tombent entre ! 


les mains , enfin tout favorife fes rècherches, 
& fa curiofité qui s'augmente avec fes dé. 
couvertes, .& qui à la fin enfante les défirs 
les plus vifs. 

Outre cela, la fille Ja mieux élevée & 
la mieux gardée , efl à même de commu- 
niquer avec les jeunes perfonnes: de fon 
fexe ; c'eft alors qu'un pareil commerce 
taflemble leurs lumieres , leurs différentes 
idées, & procure à leur imagirâtion des 


matériaux pour travailler & agir avec plus 


de forces & de fuccès. Pa très-fouventen- 
tendu, fans être vu, LR | converfarion “de 
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plufieurs filles qui s'entretenoient fur cet 
article, & je ne faurois peindre la vivacité 
& les effets finguliers dont l'imagination eft 
capable, 

Bien plus : combien n’y a-t-1l pas de filles 
fujettes à être corrompues par les domef- 
tiques ou les faux amis d'une maifon ? de 
quel venin n’infectent-elles pas enfuite leurs 


compagnes ! Voilà des maux qu’on ne peut 


fouvénr pas parer ; mais il eft nécefläire 
d'apprendre à les prévoir & à les connoître ; 
car ils fonc la plupart du temps’les premiers 


principes & les nourriciers de-la maladie 


dont je traite, J'en ai vu tant d'exemples , 
que je ne puis m'empêcher d'en rapporter 
un , où l'on a pouvoir qu'a l'imagi- 
nation , les défort es qu’elle peut caufer, 
& les abus où elle peut jeter les méde= 
cins.  ! À 

Une fille, nommée Julie, tenoit le jour 
de parens riches & nobles ; fon éducation 
& fes talens n'avoient point été négligéss 


Elle n’avoit qu'une fœur qui devoit partager 
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aÿrc élle une fortune confidérable. Ses | 
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grâces & fa beauté la rendoient inréreffanté : 


à tous les gens à prétentions; mais il fem- | 


bloit que la nature eùt été trop prodigue à | 


fon égard , fon efprit & fon tempérament | 
Étoient pleins d’une vivacité qui lui auroit 
doi s plus d'agrément encore , fi elle eût 
éré plus modérée & moins dangereufe. Son 
cœur étoir un compolé de foufre toujours 
expofé au flambeau dé l'amour, & e’étoit | 
ure din fenees de feu qui couloir dans fes | 
eines, 

À peine Julie eut douge äns , qu’elle 

S'appérçut amplement de fon exiflence. 


+ Son imagination lui peignoit fous les plus 
agréables couleurs l'heureufe fivuation dont 


elle avoit droit de jouir : 5 & fes qualités, 
qu'elle connoïfloit un peu trop”, fembloient 
lui répdndre du bonheur dont elle fe formoit 


uné vive idée, 


Ellé avoit pour confidente & pour inter- 
Prête de fes idées une jeune femme de 
tharabre, noïmec Berton, Cette fille , expé- 
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rimentée dans l'art de jouir, & initiée 
dans les fecrets de Venus, étroit adroite à 
cacher fon jeu. Vertueufe Agnès aux yeux 
de la mere, intendante chere & volup- 
tueufe des plaifirs de la fille , & Meflaline 
dans les bras d'un amant ; c’eft ainfi que 
fatisfaire, elle conduifoit fa barque avec 
un fuccès qüi ne fut pas de longue durée. 

Julie devenoit tous les jours plus favante, 
fans qu'on s'en dourât ; & fon imagination 
devenoit plus forte & plus dangereufe. A 

la vue des jeunes gens dont elle connoifloit 
déja théoriquement les facultés , elle fentoit 
des mouvemens vifs, qui portoient dans 
fon cœur:des défirs qu'elle ne voyoit pas 
encore le moment de fansfaire. Ah ! que 
chez elle le cri de la nature commençoit à 
opérer de révolutions ! Eile l’entendoit , 
le fentoit, & le comprenoit trop fortement 
pour ne pas lui obéir. Mais, hélas ! c'étoit 
bien un autre cri qui fe faifoit entendre à 
fes parens ; c'étoit l'intérêt, l'honneur qui 
leur parloient , & qui retardoient les fecours 
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naturels que demandoient les  preffans 
béfoins de leur fille. " 

Quoiqu'elle n'eûr que treize ans, il fe 
préfenta beaucoup de partis pour l’époufer ; 
fes parens la trouvoient eñcore trop jeune , 


_& ne vouloient point fe preffer de lui donner 


un mari, afin d'en trouver un plus digne 
& de fa dot, & de fa naiffance. | 
Julie étoit alors dans cet érar que j'ai. 


dépeigt dans les diftinétions que j'ai faites 


de la Nymphomanie : elle éroit dans la pre- 


miére fituation , que j'ai nommée commen-. 
çante. Sa raifon jouifloit encore de tous fes! 
droits. La turpitude étoit encore capable ‘de 
caufer mille horreurs. Les faletés dont fon ima-\ 
gination Étoit remplie, trouvoient à combattre \ 


‘ des. impreffions de pudeur 6 d’honnéreté, &c. 


Sans doute fi fon imagination eût ét | 
moins vive & moins bien fuivie, & fi fon | 
tempérament eût été moins violent, elle | 
eût eu la force de fe faire avec fuccès à 
elle-même ce raifonnement ; 57 n’eflni permis ; 
ni honnête, d’obéir à une paffion fi honteufe. | 
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Maïs elle n'étoit pas organifée de façon à 


vaincre ce malheureux penchant. Ses fibres 


étoient dérangées par, des teñfions conti- 
nuelles ; fon fommeil étoit troublé par les 
vives impreflions qu’elle recevoit le jour; 
Ja chair délicats & exquife qu'elle faifoit, 
n'itritoit & n’échauffoic que plus fon tem- 


‘dangereux difcours de Berton ne donnoient 
que trop de fuccès à fon imagination. 
Plus Julie acquéroit de lumieres & d'âge, 


 jouiffance qui lui paroifloit fi agréable. La 
lenteur de fes parens à la lui procurer étoit 
d'autant plus cruelle pour elle, qu’elle ne 
trouvoit aucun moyen d'y remédier, La 
foumiffion, la honte, la pudeur , étoient 
des ennemis qu’elle ne favoit par où arta- 
quer. A peine même ofoit-elle découvrir à 
{a confidente une partie de fes défirs. Cet 
état ficheux commençoit à la jeter dans 
une triftefle fenfible. Tout l’ennuyoit , tout 
Vinquiéroir; il lui échappoit mème quel- 
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‘pérament ; enfin les funeftes fecours & les 


plus elle s'imparientoit d’être privée d'une | 
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a-vis de Les patens ; mais Le prérextes, 
feints dont elle fe fervoit pour agir , dé- 
tournoient toujours fon pere & fa mere “é 
vrai principe qui occafonnoit ce change= 
ment ; & lés remedes qu'on y portoit, 
étoient plutôt contraires que pres à 
guérir le mal. 

Berton, qui étoit pénétrante & qui en. 
Lybie plus que les autrés, ne s'y trompa 
pes. L'intérèr mercénaire qu'eile prenoit. 
à {a maÿrefle, la porta à lui donner des: 
fecours à fa façon. Elle voulut d’abord. 
effayer de l'engage- à la patience, en lui’ 
repréfentant qu'elle éroir l'objet de la ten- 
drefle de fon pere , que c'étoit ce qui retar- 
doit ces momens fi doux % fi fenfbies que 
l'âämour lui préparoi: ; qu'outre cela , elle 
étoit bien forcée de fe foumctire aux volon- 


| 
| 
| 
| 
| 


tés de fes parens, & que fans douie on ne 
tardercit pas à faire ce chaix qui devoir 
l'inonder de plaifirs , ès qu'il fe préfente- 
toit quelqu'un digne d'eile, 
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. Pareil difcours adoucifloit moins les 
maux de Julie qu'il ne les rendoit plus fen+ 


fibles. Elle favoic que ce choix pouvoit : 


aller encore loin ; elle connoifloit là mé: 
fiance & l'indécifion de fes parens ; elle 
favoit auf combien leur avarice étoit capable 
d’y mettre obflacle, & quelle peine ils aue 
roienr defe défaire d'une partie de leur for» 
tune pour établir promptement leurs filles. 


A 


O préjugés cruels! 6 courumes malheu= 


reufes, dont les filles riches & de qualité 
font viétimes ,., difoit-elle, & ma chere 


Berton! puis-je me voir rous les jours en- 


tourée d'une foule de jeunes gens aimables, 
puis-je, avec l'idée que tu m’as donnée 
de l'amour , attendre patiemment des mo- 
Mens que je prévois encore filoin de moi ? 
Faut-il que fouvent , pour être trompée, 
il faille prendre des mefures fi tardives, 
& qui prefque toujours révolrent la nature ! 
Faut-il que les parens foient capables de 
perdre tout fouvenir de leurs Jeunes ans, 
ou qu'ils aient une tendrefle f cruelle & % 


: 
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que le. cuifinier courût auflitôt au marché, 
& que, n’y trouvant que des chofes com 
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mal entendüe ! Que diroit mon pere, fi, 
_preflé par une faim dévorante AU donnoit 


ordre à fon cuifinier de lui fervir à dîner, 


munes , il revint fans rien apporter ? Cepen- 
dant fi mon pere , laffé d'attendre , appelloit 
le cuifinier pour favoir la caufe d'un fi 
long retard , que diroït-il fi le cuifinier lui 
répondoit : « Monfeur, je fuis bien fâché, 
» j'ai couru par-tout , mais je n'ai trouvé 


| 


» que des chofes communes & indignes 


» d'être mifes fur votre table ; il m'eft im- 
» pofñble de vous donner à diner aujour- 


» d'hui; j'efpere que demain vous ferez! 


» traité comme vous le méritez », 


Croistu, Berton , que mon pere fe con- 


tentât des raifons honnêtes de ce cuifinier, 


& qu'il imposät filence à fon befoin , en 
attendant des fecours dignes d’une faim de 
qualité ? : 

‘ Berton , voyant que toutes fes raifons 
morales n'opéroient pas beaucoup fur fe 
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maitrefle , réfolut de la fouftraire- à la trife 
tefle par quelque autre moyen, Elle imagina 
que la leéture l'intérefferoit affez pour en 
faire diverfion : elle ne manqua pas de faire 
un choix des romans les plus rendres, les 
plus lafcifs & les plus voiuptueux , & elle 
lés mit dans fes maïns par gradation. 

Quel remede! .., Il ne manquoit plus 
à Julie que cela, pour la décider à tomber 
dans cette fituation que j’ai défignee dans 
le troifieme degré du premier période. Cette 
leétute fut pour elle femblable à un verre 
ardent qui raflemble les rayons du foleil 
pour les fixer dans une partie , & l'incen- 
dier; ce fut fon imagination qui fut cette 
partie enflammée, & qui communiqua bien- 
tôt un feu nouveau & plus vif dans fon cœur. 
‘La nature feule avoit parlé jufqu'alors ; 
mais bientôrl'illufion , la chimere & l'extra- : 
vagance jouerent leur rôle; les images laf- 
 cives & voluptueufes , qu’ellé dévoroir des 
yeux , acheverent fans peine d'exclure de 
fon cœur ces fentimens d'honnèteté , de 
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-avoit jufqu'alors refpetés, & qu'elle d'au=. 
| roit peut-être jamais pu vaincre fans les: 
/fecours de l'art : elle acquit enfin la force: 


TR A, 


piété, de Did & de refpec que la nature | 


malheureufe d'approuver en elle-même cette: 
maxime horrible ,-rièr n°eff fc beau ni fi doux, 


que d’obéir aux amoureu défirs, 


Quoique fa triftefle femblût de temps en! 
temps fe diffiper , elle retomboit néanmoins : 
affez fouvent dans de profondes réveries 
caufées per les moyens par lefquels elle. 


“cherchoit à fe procurer les jouiflances dont 


elle fe faifoit de fi agrésbles images ; &,. 
decouvrant enfin toute l'étendue & la force. 
de fes défirs à Berton , elle lui déclara la 
volonté décidée où elle étoit d'en venir aux. 
thRériences phyfiques. 

Cependant depuis l'ufage de fes livres ,. 
fon imagination lui avoir tracé le plan d'une 
pafñion plus en regle; fon cœur fentoit du 
penchant à fe fixer à un obiet. Ses yeux 


commencoient à chercher fans «ceffe à fes 


côtés quelque héros qui, paroiflant propre 
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‘aux amoureux exploits , fûe He de déci- 
der fongoût, à 
N En effet, Saint: Albin fur celui fur qui 
darderent les rayons de fa flamme, ce fut 
‘en fa faveur qu'ils fe réunirenr. Ce jéune 
‘homme s'en apperçut biencôt , fon bonheur 
ui fembloit trop grand pour ne pas cherches 
les moyens d'en profiter. Il devinr plus 
Hardi & plus afidu, & il ne tarda pas d'ap- 
preni dre de la bauche de Julie ce que fes 
yeux lui avoient déja fi bien exprimé ; 
mais on Craignoit que ce Saint- Aibin , qui 
éroit du goût des parens pour la fociété , 
n'en fût point du tout pour le mariuge , 
m'ayant pas uné fortune brillante. 

Berton fut bientôt confüliée & tourmen- 


bu 


tée , mais certe fille avoit une efpece dé 


prudence ; elle ne vouloit point fe prêter 
ä des entrevues fecrertes , qui lui auroient 
fait jouer un peu trop gros jeu : ellé prit 
e parti d'afer de fes dernieres reflources 
our maintenir l'équilibre qu'elle voyait 
ur le point de fe perdre, Elle promit à | 
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Saint: Albin de faire tout ce qui dépendrois 

_d’elle pour le faire réuffir ; mais. elle lui: 

. dit qu’il falloit qu’il commençêt par prendre 

toutes les mefures poffibles pour obtenir le: 

: confentement.des parens,& qu’on verroit ene 
+, fuite la tournure que prendroit cette affaire. 

‘Pour déterminer Julie a fe prêrer à cet. 

arrangement , elle employa tous les fecours : 

de l'art de la mafturbation ; elle s’éroit per 
fuadée qu'il n'y avoit plus que ce moyen 

capable de calmer & de diftraire fa maitreffe 

LE & elle ne balança pas à lui faire ufer de ce. 
/ remede, qui cache prefque toujours fous 

l'écorce de l'honneur & dela vertu, les 
défordres les plus honteux , &: qui couve 

néceffairemenr les maux les plus cuifans &: 
les plus dangereux , les remords les plus] 
affreux ;, & fouvént une fin ignominieufe ; 

qui. fait horreur à l'humanité, 

L'art eft bien dangereux , lorfque fon. 

. fecours procure les moyens dé favorifer &c! 
d'aflouvir une pafion , & qui met en même 

— temps le rpes humain en sûreté, Que de 


- 
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que par la crainte & la vanité , & qui 
donnent à plein cotlier dans le défordre, 


ation , dont l'imagination eft artifanne, 
onduit à des excès dont on n'eft infenfi- 
lement plus maître, & d'autant plus dan- 
éreux , qu'il ne fe trouve jamais d'obftacles 
ans l’action ,que ceux que fair naüre l'é- 
uifement, ou l’extin@ion des forces ; fitua- 
ion trifte & abomihable que j'ai défignée, 
dans la feconde diftintion de cette mala- 
ie , par confirmée. , 

Les démarches que fit Saint- Albin pour 
brenir Julie de fes parehs , ne furent pas 
leureufes ; au lieu de réufGr, elles firent naître 
es craintes & des foupçons ; il devint dange- 
eux & fufpe&: bref,pour couper court'à une 
nclination qui ne plaifoit pas, on le pria très. 
oliment de porter ailleurs fes prétentions , 
* de ceffer totalement je cours de fes vifites. 


filles & de femmes qui ne font retenues à 


dès qu’elles croient avoir. trouvé le moyen 1 
de paroître vertueufes & fages aux yeux 
u public ! Cette funefte manie de miftur-: 
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L'ufage que faifoit Julie du rémede de 
. Berton, joint à l'efpérance de pouvoir pof. 
_ féder bientôt fon amant , opéra d’abord dans 
elle un changement fenfble; fa gaieté &: 
fes grâces ordinaires parüurent vouloir fe: 
_gérablir. mais, dès qu'elle apprit l'exclufon! 
deSaint-Albin , elle fut défefpérée ; elle’ 
chercha à adouçir cette difgracè en redous 
blant fon indigne manœuvre. Son imagi< 
nation & fon tempérament ardent la por- 
_terent' bientôt à un excès fatal ; un dégoût 
général & une mélancolie noire fa rendirent 
infupportable à elle & aux autres ; tou- 
jours feule , elle évitoit tous les objets qu 
pouvaient, la difiraire de fa pañiion. Un 
paleur jaunûtre & une maigreur fenfible La 
défigurerent ; : une chaleur exceflive la con 
fumoir intérieurement & extérieurement, 
fes fibres & fes organes dérangés par un 
mouvement continuel & des tenfons furnas 
turelles , lui caufoient forr fouvent des acci: 
dens fyncopiques qui donnoïent de terribles 
alarmes, Cette fituation étourdit les parens 
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Qui ne prenoient point la route d'en découvrir 
la caufe; ils firent appeller le médecin qui: 
ordonnä des remedes d’après les conjeétures 
hafardées qu'il avoit faites. 
” La malade n'en a'loit pas miêux ; elle 
fäcrifioit toutes les forces qu'elle pouvoit 
raffemblér a fatisfaire fon imagination par 
fon exercice ordinairé ; les remedes qu ele 
-prenoit ne faifoient qu'aügmenter fes feux , 
& irriter fon mal. Les faignées qu'on lui 
faifoit aidoient à l'épuifer ; elle ne rarda pas 
à somber dans le derniér degré de Va ma- 
ladie que j'ai défignée. par déféfpérée. Les 
fibres du cérveau commiencerent à être atra- 
_quées vivement , & le délire maniaque s’an- 
nonça comme je l'ai déja ci devant dépeint, 

Quoique les fymprômes de Ia maladie 
fuflent aflez clairs, les parens & le méde- 
cin s’obflinerent à être aveugles, & ils attri. 
buoient à d'autres caufes les effets furprenatis © 
qu'ils voyoient opérer. Mais voici ce qui ar- 
riva, & qui donnalieu au médecin de former 
de nouvelles conjeétures toujours fauffes, 
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Le délire maniaque qui s’étoit emparé du” 
cerveau & de toutes les facultés de Julie, 
Jui faifoit tenir des difcours &. faire des 
geftes qui ‘dévoiloient une lubricité furieufe, 
& une indécence qui faifoit horreur. Le mé- 
decin s'étant aproché pour lui tâter le pouis, R 
elle faifit la main de cet homme avec une 
force & une fureur étonnantes, Les efforts 
qu’elle faifoit & les. fecoufles qu'elle fe don- 
noit , la découvrirent, & le médecin apper- 
çut fur fon linge des taches d'une couleur 
qui lui fit foupçonner qu'elle devoit fa mi-. 
{érable fituation à un commerce impur & pré L 
maturé. Bientôt fes foupçons fe tournerent * 
en certitude: il ordonna qu'on fit changer ! 
de linge à la malade, il examina avec at-4 
tention celui qu’elle quittait ; alors 1l décida ! 
que la matrice toit enflammée & ulcérée, ; 
que les véficules, les fibres & les organes 4 
voifins de cette partie, étoient attaqués , ! 
qu'un virus très-mordicant rongeoit les ori-\ 
fices des glandes ; ;1l conjeétura enfin que | 
cela avoit été occafonné par un commerce ! 
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du elle avoit. eu avec quelque homme vé- 
tolé, qui lui avoit communiqué ce mal. À 
l'égard de l'aliénation d'efprit où elle étoit 
tombée , il décida qué quelqu'un avoit voulu 
traiter fecrertement la malade ; que les re- 
medes dangerenx par leur qualité & leur 
dofe jou par la préparation du mercure, 
avoient attaqué les fibres du cerveau, ce qui 
lui caufoit ce délire, qui dévoiloit les 
aétions impudiques auxquelles elle s’étoit 
livrée. 
* D'après la décifion du médecin qui pa- 
toifloit très-bien déduite , Berton fut vio+ 
lemment foupçonnée & menacée. Ce qu’elle 
répondoit aux queftions qu'oa lui faifoit, 
ne s’accordoit point du tout avec les idées ‘ 
‘du médécin. Elle évoit sûre que Julie n'avoit 
jamais vu d'homme , & elle n’étoit pas aflez 
imbécille pour croire que la mafturbarion 
feule für capable de donner la vérole : elle 
_répondoit donc avec abtant d’effronterie que 
de raifon , que sûrement le médecin fe trom- 
poit, qu’elle donnoit fa tête pour caution 
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que fa maïrefle n’avoit non-feulement pas 
eu de commerce impur avec quelque homme. 
mais pas même le moindre rête-à- tête indé- 
cent, & qu'on devoir confulter quelque 
autre NÉAee < 

La fermeté & l'affurance de Breton ren- 
doient le cas auffi étonnant que délicar ; 
_&' les. parens, voulant vérifier un fait fi 
important, firent appeller un nouveau m<- 
decin, 

Celui qu’ on fit venir, joignoit à la fcience , 
cetté pénétration , cette intelligence & ces 
connoiffances morales qui font fi propres 
& fi néceflaires pour aider & fecourir heu. 
reufement le phyfique ; il avoit , outre 
- cela , fait une étude particuliere de la Nym- 
phomanie. A peine eut-il vu la malade ; 
qu'il combina judicieufement fa fiuation 
avec tous les difcours qu'il entendoit : il 
fit des queftions adroites aux parens & à 
Berton , & d'un ton auffi affuré que vrai 
il déclara Julie nymphoniaque. Il fut plus 
loin ; il découvrit , par fon adreffe, tout le 
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End de l'affaire, qui malheureufement pour 

Berton acheéva de prouver ce qu'il avoit 

avancé. Cetre femme - de - chambre fut 

er mais trop tard. 

Ce médecin fage & intelligent ne cacha 
point aux parens l'état affreux & défefpéré 
où étoit leur enfant; il indiqua les remedes 
propres à adoucir le mal. Ces remèdes firent 
bien _quélque effet, cependant Julie ne re- 
preñoit point de bon fens : elle étoit moins 
ardente , mais le délire exiftoit. toujours. 
Alors le médecin ne voyant plus qu'un feul 
remede capable de Ia rendre entiérement à 
elle-même , il le propofa à fes parens. 
| Comme il étoit inftruic parfaitement du 
principe & de la progreffion de la maladie , 
& qu'il vit combien l'imagination ÿ avoit 
eu part, il crut que c'écoit à l'imagination 
qu'il étoit abfolument néceflaire de remé= 
diet , en continuant néanmoins les autres 
remedes phyfiques. Il déclara donc au pere 
& àla mere que , s'ils vouloiest voir le 
prompt rétabliflement de leur fille, le feuk 
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‘temede pour ÿ parvenir éteit entre leurs 


‘ ainf dire, de l'effet heureux que cela au 


ils pas, outre cela, a faire de pareilles dé 
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mains ; qu’ils n'avoient qu’à procurer à Julie 
la vue & l'entretien de Saint-Albin , & con- 
fentir à leur union; qu'il tépondoit , pouf 


teroit. 

Les päréns reçurent très-mal cet avis. 
L'honneur , la vanité , l'intérêt, l’empor- 
terent fur la tendreflé paternelle. Quelle 
honte, quelle Humiliation ne trouvoient-{ 


: 
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marches à { À 


Te 


. Saint-Albin n’avoit pas pouf j ulie un amour 
aflez romanefque pour perfifter malgré l'in“ 
tention des parens ; le congé qu'il avoit. 


#teçu lui avoit dépeint des obftâcles trop! 


Yiolens à furmonter ; ne voulant pas y perdre! 
fon temps & fes peines, il avoit pris rai-, 


-fonnablement, fon parti & porté fes vues! 


ailleurs ; il avoit même déja formé quelques! 
éngagemens avec une, autre demoifelle ,. 
Parti auff avantageux que Julie, Lorfqu'ill 


Spprit l'affreufe fituation de cette mälheu-\ 
I 


| 
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‘reufe ; ; faif” auffrée par des fentimens de 
pitié & d'humanité, fe rappelant cette an- 
Ciènne tendrefle qui caufoit ce malheur, 
il prit le parti d'aller fe préfenter lui-même 
chez les parens de Julie, ne doutant pas que 
fa préfence & fa voix n'occafonnaflent 
quelque révolution heureufe fur cette fille. 

Malgré cette pénétrâtion humble & mo- 
defie qu'il montra, cette douleur muette & 
intéreffante , qui étoit peinté fur fon vifage, 
il fut fort mal reçu de la mere qui lui dit 
d'un ton fier & inhumain, qu'il étoit bien 
hardi de fe préfenter encore chez elle à 
que l'indifpofition de fa fille n'avoit aucun 
rapport avec lui; & que c'étoit fans doute 
des gens d’aufli mauvaife foi que lui, qui 
ävoient eu l'impudence de donner lieu au 
bruit infultant qui fe répandoit fi mal-à- 
Propos. 


de cette réception & des fentimens abomi- 
nables de cette marâtre , fe retira prudem- 
eht, mas il fut puni auñh cruellement 
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‘ Saint-Albin déconcerté , confus & outré 
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+ qu'injuflement dé’la démarche honnête & | 
humaine qu'il venoit de faire ; car fa feconde 


| mairrefie l'ayant fue , en fut offenfée au point’ 


qu’elle rompit tout-à-fait avec lui, & ,fans 
vouloir entendre la moindre raifon , ne vou- 
lut plus le voir. k 

Les parens de Julie , voyant au bout d’un 
certain temps qu’il n’y avoit plus d'appa- 
rence de güérifon, prirent'le parti d’éloigner 
_de leurs yeux cet objet de honte, , Capable 
fans doute de leur - reprocher à chaque 
inftant , & leur imprudence, & leur inhu- 


manité : ils la firent tranfporter dans un 


couvent pour y. fubir le fort des folles. 
Le nouveau médecin ne perdoit pas de 


vue cette malheureufe’, il prefcrivit un ré-! 


” gime à des remedes. Au bout de trois ans, 
elle reprit infenfiblement l'ufage de ja raifon, 
Quoique les mercénaires barbares qui la 
gardoient , viffent de très-mauvais œil cet 
heureux rérabliffement , & qu'elles priffent 
même des moyens pour qu'il refit ignoré, 
il parvint cependant aux oreilles des paren 
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rent revenir auprès d'eux. 

Julie trouva à fon arrivée du changement 
ans Ja maïfon. Sa fœur cadetre avoit fair 
n mariage très-brillant & très-avantageux; 
ar on la FORRrdqur, comme une fille unique. 
4 fituation où elle vit cette fœur mariée, 
t une fi grande impreffion fur fon ima- 


ans le même état & dans les mêmes acci- 
ns où elle avoit été. On fur obligé de la 
léguer derechef dans fon affreufe retraite. 
u bout de quelque temps , fa fureur ma- 
aque fe changea en imbécillité , foit par 
s traitemens durs qu'elle y éprôuvoit, 
ir par le peu de foin qu’on mertoit à 
ire les remedes qui lui auroient été necef- 
ire, Voilà l'écat où je l'ai vue il y a un 
, & où elle eft fans doute encore, fans 
poir de guérifon. 

Cette aventure eft un tableau affez frap- 
ant du pouvoir & des effets dangereux de 
Magisauon. Il produit des preuves aflez 


di, après s’en être exaétement aflurés , la. 


re 


ination , qu’elle ñe rarda pas à retomber _ 
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dires & aflez ‘fortes du befoin d'intell 
gence & de foins que doit aVoir un mé 
* decin , principalement dans cette maladie! 
que la négligence & les bévues rendent 1 
cruelle, Le fort de Julie, qui n’éft malheu 
reufement que trop vrai &/ que trop réel! 
fait horreur à. l'humanité ; puiffe-t-il fervi 
de ieçon aux filles, aux parens & aux mé: 
decins ! 
Ïi en eft fans doute , parmi. ceux qui 
éxerçcent cet art, qui n'O0t pas befoin 
cet avis. J’en connois un, entr autres , 1 
dans une occafon a été bien récompen 
de fon intelligence & de fes foins : voici en 
deux mots çe qui ui arriva \ à 
Ce médecin, plus habile encoré dans 1és 
maladies où l'imagination a part, que dan 
celles qui ne font que phyfiques; ce médes 
tin, dis-je, eut une Demoifelle nymphoma 
_niaque à traiter. Il employa d'abord les ré 
medes phyfques propres à la cure de cetts 
maladie. Cette fille étoit fur le point d 


tomber dans Le dernier période ; ; voyant «1 


/ 
PENOP I P RE N e — 


| OBsERv. SUR L'IMAGIN.  r79° 
ss. remedes phyfques ne fuffifoient pas , iq 
gea qu’il falloit attaquer l'imagination ; il 
fic avec rant d'art & de fuccès, qu'il rétan 

it entiérement fa malade, La grace avec 
quelle il opéroit, purifia , adoucit & fixa 
s fentimens tendres de celle qu'il traitoit, 
es parens , au comble de leur joie, fentane 
ligation impayable qu'eux & leur fille 
aient ä çe médecin . 'aphercevant en 
tre du goût qu'elle paroifloit avoir pour 
i,le prierent de vouloir bien l'accepter 
mariage pour gage de leur reconnoifiance. 
étoit pour le médecin une fortune bien 
-deflus de fes efpérances & de fes prés 
tions ; auffi n'héfita-t-1l pastun infant à 
cepter l'offre agréable & généreufe de ces 
rens ; & il cimenta des nœuds qui ne 
ent qu’augmenter le bonheur de la Demoi. 
le en comblanr le fien, £ 

C'eft aflez de ces deux exemples , qui 
t des rapports eflentiels à tout mon ou 
age, pour donner des idées heureufes & 
ibles de mes principes, Je ferai toujours 
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| fatisfait. quand | il$ ne feroient qu ‘ouvrir : 4 
| catriere nouvelle à une plûme plus énel 
gique , qui ‘voulût les développer avec robl 
l'élégance que mérité une matieré fi int 
teffante. J'aurai eu la gloire d'avoir poli 
la premiere pierre d’un édifice qui féra hoi 
‘rieur à l'humanité, eñ fauvant celui de pli 
d'une famille, & en _fecoutant une des pli 


“éééhumanifent, pour aiof dire, le premid 
des animaux. 


Ur 
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APPENDIX 


DES | 
FORMULE S. à 
0 St ON 
N° I. 
2. Pulpe récente de Cafe » une once & 
démie, ‘ 


Manne choife » deux orcez, 

Criftal minéral, une dragme, 
Faites fondre dans un gobelet d’une dé, 
so@tion faite avec deux dragmes de Séné 


un graig de Tartre émétique, Le tous poux 
ne dofe, 


LAN ACT Te 
« Racines de grande Confoude, 
de Guimaave ,' 
de Chiendent, 
de Biftorte ana m, je 
M Qe: w L : 


" ‘æ: 


"+ 


a 


ture 


_ nm jes mettrez dans des boutei 


4 à 
782 4 ArRENDIX 
e ces, racines un demi-quart 


“paites. cuir 
la mefure 


d'heure, dans l'eau bouillante ; a 
de fix pintes ; djoutez-y une ‘demi-once de 
bois. de réglifle raclé bien menu. Faites- 
° Jui prendre. deux ‘bouilléns. Retirez votre 
eau du feu: quand «elle fera refroidie , vous 


& les gardez dans un lieu frais , ou 


No. Lil 


Racines d'Althæa, toi 


ia * 
à la cave. 


Graines de Lin & de Pfyllium , des 


chacune une dragme- Re 
Sävon blanc rapé,'uñe dragme, 
Sucre de Saturne, fix grains: 4 
Faites bouillir le tout un derni - rquars 
d'heure dans une chopine d’eau: Be 


No. IV. ù 1 


# Un demi-fetier « d'eau. Faites-y infufe 


pendant 24. heures une once de Po- 
tafle. Filtres le plus promptement qu'il 
vous fera goffible cette eau par un papiek 


gris, dans un entonnoir ouvert. Méle 


Berre #3 
RES ÿ 1 € 


Le 


Îles fans les bou- : 


| 
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PT NON T Ne. ! 


} : L 
‘à cette eau arf filtrée deux onces 


d'huile de noix. fraiche & tirée à froid, 
Cela forme une efpece de crème. 


N°. V. 
Feuilles de petite Abfinthe bien éplu- 
chées & féchées à l'ombre. Clous de 
Girofle, une once. Sucre candi , une 
once. Ambre gris, une dragme. Aloës, 
Maftic, Gomme Adragant , de chacun 
une dragme & demie. Reduifez le rout 


‘en poudre fubtile , mettez dans une bou, 


teille de verte. Verfez par de ffus une 
chopine d'Efprit de Vin retifis. Bou- 


./ chez exaétement le vaifleau avec une 


vefñe mouillée ; faites-le digérer à une 
chaleur très - douce & prefdue infen- 
fible, pendant quinze jours; vous aurez 
une quinteffence diaphorérique , dont 
les qualités font fupérieures. Quand la 
liqueur eft refroidie , on la filtre à 
travers le papier gris, dans un enton- 
noir hermétiquement couvert , & on 


L 2 


+ 


Us | JM VOS CMRRTNTS ! 
«84 'ArrenDix 1 
la met dans des bouteilles ‘bien hor 
14  chées. Plus cette quinteffence êft vieilli 
RÉ & plus elle acquiert de vertu. 
Re Ne: ME 
| FA Racines de Nénuphar, 
d'Althæa , ana fs, 
Graines de Lin, 
\ de Laxue, 
| ) de Concombre, | 
de chacune une demi-dragme, 
| Faites bouillir le tout dans une pinte d'ea 
oùles maréchaux éteignent leur fer:, pen 
dant un demi-quart d'heure ; faitez-y di 
foudre enfuite fix gräins de Sucre de Sa 
turne, ) 
Cette compoñtion fe. |corrompt atfément 
ainfi que toutes celles où, entrent les émol 
_diens ; c'eft pourquoi on n'en doit jamai 
«faire que ce que l’on prévoit pouvoir con! 
fommer pendant vingt-quatre heures, | 


| No VILLE | 
vp. Feuilles de ARTE RE FE 


3 


de Guimauve, 5 

de Seneflon , ana m. j. 
 Faites-les bouillir un das d'heure. 
ans un bouillon qu'on aura fair avec un 


Amandes douces à la colature , quand elle 
ra dans la feringue. 


crade tout enfemble. 


N°. VIII. 


Faites-la bouillir dans’ deux bouteilles 

d'eau, Paflez, & faites difoudre dans 

la colature fix grains d'Emétique. 
ous mettrez infufer dans cetté colature 
ant la nuit , dans un vafe bien couvert, 
Follicules de Séné, deux dragmes. 
Rhubarbe en poudre , trois dragmes, 
Le matin, vous paflerez la liqueur, & la 
ettrez en bouteille. 
Comme les purgatifs font relatifs , on 
rêrera l'ufage de celui-ci, lorfqu’on en 
ra des effets fufifans. 


La, 


ÿ Pulpe récente de Cafe, trois onces: 
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une poulet écrafé ; ajoutez une once d'huile : 


Ce lavement eft délayant , rafraichiflant + 


} 


NN «86 A PPENDIX 
# AN MEME N LCA d'a 
* À. Uüe chopine d'eau. 
Deux cuillerées: de Vinaigres 
Mèlez, & faites-y difloudre quatre grains! 
L ‘de Sucre de Saturne. 
: N°. X. 
AE _R Graines de Cirouille, 
| de Courge, | | 
T de Concombre, 
; 1 de Melon, ana dragm. fs | 
Broyez ces graines dans un mortier , en 
; les bumeéant avec l'eau diftillée: de Nénu- 
_ F phar, à la quantits de quatre onces; pañlezs 
" &: mêlez avec la colature une once de firop 
2 ue N ympheas ou. de Violette, ou Lépes 


Ne ‘No. XI, 
#. Un poulet maigre , unie livre de rouelle 
HLT, me Veau ,une demi-poignée d’Orge , 
quatre Maaviles broyées- 
Metrez-les dans une pinte & demie d’eau, 
\ Faïtes cuire à très-petit bouillon , jufqu’& 
€ que le tout Soit réduit à une pinte. |, 


LL 
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Ajoutez-y Feuilles d'Aigremoine , af 


de Pimprenelle . 
de Scolopenüre »., 

\ 4 de Chicorée fauvage, 
de Fumeterre, 


de Creffon s it 


: de chaque une, demi-poignée, 


"Faites encore bouillir une ou deux minutes s  : 


puis retirez votre pot du feu, & laiffez in=' 


fufer Vos herbes pendant uné heure; enfuite” 


paftez le tout avec unetoile forte , à travers 
laquelle vous exprimerez le fuc des herbes. 
& des viandes. I} vous reftera une pinte 


de colature , que vous partagerez en deux. 
bouillons. 


N°. XIT 
H). Une chopine de Retit-lait clarifié , dans 
. Jaquelle vous aurez fait infufer RÉ 
12 heutes une dragme de Safran orien- 
tal; faites-y bouillir pendant un deini- 
quart d'heure 4 
Feuilles de Plantain, 
) " de Mauve, 


! 158 Are Ne Te eu 
. Racines ‘dé Guimauve, sai”: 
de Nénuphar , ana fs — 


Une tête de Pavat blanc. 
 Pañfe z\'a colature fans exprefhon, & met 


éez-la dans un vale propre pour l'ufage. 
N. B Que ces injections doivent fe res 
mouveller tous les Ie , parce qu'elles sai. 
äs griffent facilement, & qu alors elles pour- 
toient faire Re de mal que de bien. 


«N°, X HE N'ES 
# Semences de Chicorée, re | ÿ 
DOS de Laitue, FF 
: NA . d'Endive, : © + 


de Pourpier, ana une dragme. | 


Faites-les bouillir dans trois. pintes d'eau 


avec les Feuilles d’Althéa, 
de Mauve, ana m.j. 


“Racines d'Althea, 
de Nénuphar , à ana Ê: 
Une tête de Pavot. dsen an 
Palfez , & mettez la colature “ans | un. 
vafe propre pour l’ufage. 


À 
{ 


RUN 


DES FORMULES. 189. 


B. N. Il faut Æenouveler cette décoction 
tous les jours. [ 


n 


#. 


‘No, X L V. 
Deux oncés du meilleur Opium , une 
once de Safran , une dragme de Canelle 
en poudre , autant de Clous de Girofle. 
Mettez le tout en infuñon dans une 
bonne copine de Vin d'Efpagne, pen- 
dant trois jours , à une chaleur ‘auff 
modérée que celle. du foleil:; coulez la 
liqueur , & gardez-la dans des.-bou- 


‘teilles bien bouchées. 


N°. XV. 


Douze onces de Vif-Argent revivifié du 


. Cinabre , ou du Sublimé ; broyez - le 
dans un mortier de marbre avec un 


pilon d'un bois dur, & pefanc, en y 
ajoutant deux dragmes ‘d'Or, qu'on 
aura réduit en limaille. Jetez - y. de 
l'eau froide , & continuez à broyer. 


Jetez l'eau qui fera falè; & repérez 


cette lotion en continuant de broyer, 
s 


3 ei À 
Fe) ArrEnDIx. SA 
te jufqu'à cinq & fix fois. Laïflez fécher 

| cet amalgame d'Or & de Mercure, que | 
vous mettrez dans un matras où vous ! 
ajoutérez du, bon Efprit de ‘Vitriol,: | 
jufqu'a ce qu'il pafle la matiere: d'un 
doigt ; vous laiflerez votre matras fuc | 
les cendres chaudes pendant 24heures, 
= enfuite vous le laiflerez digérer à froid | 
pendant: huit: jours 3 après quoi vous 
prendrez un petit alambic, vous y'jete. 
-ucxez: Votre diflolution. Adaptez un cha-  ! 
piteau & un-récipient , diftillez , & 
remettez dans l’alambic ce qui fera forti | 
* dans lerécipient; rediftillez ainf jufqu'à | 
“cinq fois, & la (derniere fois jufqu’à | 
” ec ; mettez la matiere qui reftera en 
poudte dans un plat de terre non ver- | 
ni,fur un feu de charbon; laiflez-la | 
rougir pendant 4 où $ heures, & ren- 
fermez-la enfuite dans une, bouteille. | 
La dofe de cette poudre et ‘dépuis 


trois grains jufqu'à fix, . Û de 
: ce ENS 


er 
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7” ENS XV TE 
2 Orge cru, y À 
Lentilles, 
Feves avec leur peau, de chacune une 
| once. 
Feuilles d'Aigremoine, 
d’Abfinthe , 
de Chèvre-Feuille , 
dé » de Marrhube , de chacune una 
demi-poignée. 


Racines d’Ariftoloche | 
d'Iris , de chacune une dtagme, 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’éau, 
environ un quart d'heure. Paffez,"& coulez 
dans un vafe convenable pour l'ufage. 


Cette déco@tion peut très-bien fe ee 
deux Jours. 


N°. XVIL 


ES Racines de grande Confoude, 
de Bifiorte, ana m, fs. 
_ Feuilles de Mania: 
No de Prêle,. 


ga à er AM AIENAl d NS VAS É RL NUIT EE Las | 4 
l PUR ® e"NAEU 
n {PE UE Fa 


| APFENDRE DES Form. 
Ve de Bourie- à-Pañteur , # 
|. de Sanicle, HUE 
. de Pilofelle, | | 
1, 1 de Mille-feuilles, ana m, $ 
__  !  Ærde Rofes rouges,une pincée. 
Faites-les bouillir une ou deux minutes 
dans une pinte d’eau ; coulez, & paflez dans | 
un vafe propre pour l’ufage. \ 
A. B. Cette: décoétion peut. fe garder | 
| somme la précédente. 


} 
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REMEDES 


Que j'ai annoncés pour les Fleurs= 


Blanches. y‘ ta 


L. ‘UN 4. APRES & l'autre intérieur. 
On peut tantôt les employer féparément, 
mais plus fouvenr il convient de les admi- 
niftrer enfemble, Il eft même des cas où ils 
deviennent infuffifans. Mais comme , dans 
: les plus ordinaires , Je les ai toujours em- 
ployés avec fuccès, je ne crains point de 


les rendre publics , en prévenant, 1°, de 


remédier à l’engorgement des premieres 


compagner ces remedes d'un régime exalt, 
deux chofes fur lefquelles on fera très-bien 


de confulter fon médecin. 


Le fexe aura de quoi fe fatisfaire plus am- 
| plément fur cette matiere dans mon Avis 
aux Dames fur leur fanté, ouvrage qui fera 


dans peu entre fes mains, & qui-y-feroit | 


CS 


k 


Val 


4, 
( 


: 


we 


1 voies dans la partie qu’elles péchent ; 20, d'ac- 


La 


da 


AN 
KA V1? 
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217 | à é ÿ tes op 


aa, fi un avis qui m'a été demandés fur 


les fignes univoques de la groffeffe , ne 


m’eût conduit, comme malgré mbi, aux 
recherches les-plus exaétes fur les faufles 
groffeffes , qui déshonorent tous les jours 
les demoifelles les plus refpeétables , & 


NET . ve 


jettent dans les familles l'horreur &ile dé- : 


fefpoir, Cettè matiere m'a paru tout d'un 
coup fi digne de ma)tendrefle pour Phu- 
manité ,que dans l'inftant ; j'ai abandonné mes, 
autres travaux , pour m'occuper uniquement 
à venger le fexe des ee prématurés 


du public. 


Remnede extérieur. | 


» 4 


Prenez une livre de Litharge d'or biere 
porphyrifée.” 


Une pinte de Vinaigre de Vin le ru 
fort. 


\ 


Faites-les bouillir enfemble dans un’ certi 
de terre verni, pendant une beure & demie, 
en tournant fans cefle, Laiflez refroidir & 
repoler la matiere dans un lieu propre. li 


+ ME 1 AyRegtre) 


| 


POUR'LÉS FLEURS-BLANCHES. agg 

 furnagera une liqueur rouge , que vouspren. ? 

drez avec une cuiller, & la mettrez dans ün 
flacon pour vous en fervir au befoin, 

On prend unè cuiller à café de cette 
liqueur , & deux cuillers ‘à café d'efprit 
de Vin camphré , qu'on mer dans une pinte 
d'eau filtrée, mefure de Paris. 

Quand on veut s’en fervir , on remue 
‘bien la bouteille , Puis on en verfe dans 
Une tafle qu'on fait tiédir aù bain-marié ; 
€nfuite on en rémplit unè feringue | qu’on 
injeéte avec beaucoup de douceur & de 
précaution dans la matrice. On réitere fou- 

Vent dans {e jour ces injeétions , en prenant 
Une pofture plus commode Pour les garder 
au mOios un demi-quart d'heure. 

Nous avons obligation de ce remede, d’au- 
tant plus merveilleux | qu'il eft fimple , à 
M, Goulard, Profefeur & Démonftrateur 
royal de Chiturgie de l'Univerfité de Mont. 
Péllier ; & notre reconnoiffance pour lui 
Teroit fans bornes , fi, trop idolâtre de fa 
Produétion , il n'en AvOit éténdu l'ufage 


ons cRemeDes, Le do. 

us l'intérieur : ce que les et de l'art, | 
malgré la vénération qu'il conferveront tou 
“jours pour M. Goulard, w'o‘eront jamais 
 adopter.Heureux fi ces mêmes maitres étoient 
.! tous également d accord pour refpeéter les 
talens & les lumieres fupérieures de M. le 
baron de van Swieten , Ët cependant fe réc= 
nifloient avec la fermeré qu ’infiire l'évis 
dence , pour profcrire fans ceffe le poifon 
‘Je plus violent & le plus fubril , je veux 
dire le fublimé corroff, qu il aeu le mal- 
. heur de recommander contre les accidens 
vénériens. Si cet homme, digne d’ailleurs 
de tous les éloges des perfonnes de l'Art 
& des honnêtes-gens , vient enfin un jour 
à s'attendrir fur Vhumaniré qu'il a défolée 
de bonne foi par ce cruel remede , que 
le ciel en fureur a laiflé imaginer. à noS . 
dangereux chimiftés , alors il n’y aura point 
Rares dans l'univers qui ne doive ériger: 
à fa gloire de ces monumens folides. que 
te révolutions des temps ne fauroient dé 
truire 5 car » PA ceue pure gle= 


F= 


ne À è 1 pe 
Lot REX 


POUR LES FLEURS-BLANCHES. 19 
rieufe ,. il rendra autant d'hommes à la 
fociété , que les guerres les plus fanglantes | 
en peuvent anéantir, Certe digreffion parot- 


tra peut-ê:re un peu déplacée ; mais il a fallu 


, F v . / » L « | 
foulagér mon cœur , qui en étroit depuis 


trop, long-temps oppreflé, é 


Remede intérieur | contre les Fleurs- 


Blanches. 


Clouus de Girofle & Canelle , de chacun 


deux dragmes , Mufcade rapée , une dragme; 


de la bonne Thériaque , trois dragmes ; des 
Yeux d'Ecrevifles, une:once. 

Mattez en poudre tout ce qui peut être 
pulvérifé , & broyez le tout long temps dans 
un mortier avec les écorces confites , juf- 
qu'à ce que cela foit bien réduit en pète ; 
ajoutez-y trois dragmes de Rhubarbe bien 


choifie en poudre fubtile ; broyez encore. 


Jufqu'à ce que le tout fott bien incorporé , 
en y mélag du firop de coing ce qu'il en 


ee 


‘4 d 
f : 


Prenez des écorces d'Orange & de Ci-. 
tron confites , de chacune deux onces ; | 


3 CR k Sa AA e NE T7 ! "PORT En. RU 4 
MR Le * 


REM. POURLES FL, Me à 4e 4 


1e pour le réduite en forme d'opiat un 
peu folide, qu'on mettra en pot, & qu on 
Lee pour l ufage dans un lieu fraise 
/ * La malade doit en prendre le matin à 
jeun, à le foir en fe couchant , de la v!! 
| groffeur d'une aveline. ‘ | 
; | Cet opiat eft un excellent déétiasé & 
LE Le en'ai fait des expériences auf heureufes 
que fréquentes dans les Fleurs-Blanches qui 
. dépendent, du vice de l'eftomac ; | ce D 


es plus ordinaires. 
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